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    Voici 69 042 mots liés entres eux par de l’aventure, de l’émotion et de la passion… chers lecteurs, à vous de juger !

  


  
    Préambule


    De nombreuses rumeurs circulent au sujet de cette histoire ; certaines ne sont qu’une infime partie de la réalité, d’autres, pures calomnies. Avec ce livre, l’auteure a tenté d’être au plus près de la vérité pour relater les faits tels qu’ils se sont réellement passés, sans parti pris et avec sincérité.


    L’intrigue de ce tome, semblable au premier, commence par la vision d’Œilbionix, le devin à l’hygiène douteuse et aux orteils nus de Brocéliande. Grâce à son talent pour déchiffrer les oghams, l’alphabet druidique divinatoire par excellence, il est capable de prédire l’avenir avec une exactitude redoutable.


    À l’instant même où ce présage vient littéralement frapper son esprit, il est prisonnier avec les autres druides de l’enfer froid, un endroit maudit où ses pieds sans chaussures s’enfoncent dans le sol aride et glacial. Sales et écorchés, ils saignent. Il lui est impossible de s’arrêter de marcher. Ils sont tous condamnés à errer jusqu’à la fin des temps, à poser un pied devant l’autre sans répit malgré la fatigue, la tempête et l’inconnu qui les attend.


    Mais lui est encore bien vivant tandis qu’Artistix, barde et fidèle ami des novates, est mort. Ce malheureux a disparu, ses os broyés par la terre funeste de ce terribleenfer froid qui l’a enraciné. C’est un immense malheur qu’ils gardent tous en mémoire.


    Tuttyfruix, alias Morwan, traître de Brocéliande, pour les intimes du premier livre, a subi le même sort que le poète musicien, non pas par accident, mais par préméditation orchestrée par Œilbionix et Gargantorix. Aux dépens de leur intégrité druidique, ils ont mis en pratique la loi du talion et transgressé les règles vengeant ainsi ces 18dernières années de solitude, la perte de leurs amis et la fermeture de la porte du paradis perdu qui a changé à jamais les destinées du peuple féérique.


    Avant d’intervenir concernant la prédiction, il est important de rappeler que sur neufdruides prisonniers de l’enfer froid, deux sont morts engloutis par son sol damné et sept ont réussi jusqu’à présent à survivre. Des clans bien distincts de druides cohabitent dans ce lieu infernal. Le premier comprend Reglementix, l’archidruide de Brocéliande, Naturalix, le guérisseur, Historix et sa culture impressionnante, et Pierre, le novate gothique et cousin d’Isis.


    L’autre groupe est composé de l’illustre Gargantorix, grand-père de Kenric, qui a été banni pendant 18ans du paradis perdu à la suite d’une terrible erreur, de Merveillonix, druide et dernier des Atlantes, ainsi que d’Œilbionix, le devin que le lecteur connaît parfaitement. Oui, excusez l’auteure, car elle s’égare. Revenons immédiatement au fait qui nous intéresse le plus: la vision…


    À en juger par l’expression de son visage, les nouvelles sont mauvaises. L’inquiétude marque ses traits et ses joues sont plissées. Les cernes violacés qui entourent ses yeux d’un bleu éclatant sont bien plus profonds que d’habitude. Œilbionix s’arrête une seconde, regarde ses amis qui le pressent de continuer à avancer et déclare dans le désarroi le plus total:


    — Je connais enfin le secret sur le treizièmetrésor de Merlin. Nous ne sommes malheureusement pas à la veille de rentrer chez nous…


    Gargantorix et Merveillonix se retournent vers lui.


    — Depuis le temps que nous cherchons la réponse à cette énigme, nous allons enfin connaître son secret.


    Un sourire se dessine sur les lèvres d’Œilbionix, qui n’aurait jamais cru cela possible. Il veut laisser planer le doute encore quelques minutes. Mais le suspense est trop long pour ses codétenus, qui n’y tiennent plus. Ils ont attendu cette réponse toute leur vie…


    Malheureusement pour le lecteur, l’auteure n’est pas dans la confidence des vieux druides, elle n’aura donc pas la possibilité de vous révéler ce secret, du moins, pour l’instant…

  


  
    Chapitre 1


    L’espionne turquoise


    Dans un sursaut, elle prend une grande respiration et se redresse. Encore ce cauchemar ; Eva est allongée, les persiennes laissent filtrer un peu de douceur dans ce réveil chaotique. Elle jette un regard dans la pièce: c’est bien son lit et son univers rassurant. Eva a encore rêvé de Kenric cette nuit. Elle le voit constamment dans ses cauchemars. Il est prisonnier dans un cachot sale, guère plus grand qu’une cage. Son fils est mourant, et elle assiste à son dernier souffle, impuissante dans ses songes.


    Voilà maintenant plus de 10mois qu’il est parti, et les nouvelles qu’elle recevait toutes les semaines de Reglementix, l’archidruide de la forêt, ont cessé depuis peu de lui parvenir. Elle regarde son transmetteur portable, mais pas un seul message. Cet appareil lui avait été donné par le devin de Brocéliande quand elle l’avait rencontré au commissariat de police unan auparavant. Il lui avait expliqué que celui-ci était relié au ventophone, objet de communication millénaire qui émet à distance la voix du druide.


    Le ventophone est aux créatures féériques ce que le téléphone portable est aux hommes. Son transmetteur se surnomme le iBoisphone ; c’est un objet en bois de bouleau de forme rectangulaire d’environ une quinzaine de centimètres de long et quatre centimètres de large. Il est entièrement tactile et une veilleuse rouge clignote quand il y a un message transmis par le vent. Troiscercles en or entrelacés sont sculptés au centre. Quand Eva est absente et qu’elle n’a pas écouté le point hebdomadaire de l’archidruide, elle consulte la boîte vocale ventophonique. Sur son socle, on peut lire « Fabriqué à Brocéliande ».


    Reglementix l’avait prévenue: elle seule devait s’en servir et surtout elle ne devait parler à personne de la confrérie des druides à laquelle son fils appartenait désormais.


    Kenric ne pourrait jamais la contacter durant sa formation, mais le chef de ce clan avait promis de lui donner des nouvelles chaque semaine et il avait tenu parole jusqu’à présent.


    Au début, Eva avait eu beaucoup de mal à supporter l’absence de son fils, mais rassurée par les mots réconfortants des informations quotidiennes, elle avait pris son mal en patience. Elle restait persuadée qu’en intégrant ce groupe d’élite, Kenric verrait s’ouvrir à lui un bel avenir. C’était inespéré pour ce jeune homme d’un tempérament fougueux et rebelle. Il enchaînait les mauvaises notes, les retards et les absences scolaires, échouant sans surprise à obtenir son diplôme l’année précédente.


    Par l’intermédiaire du ventophone, elle avait appris les débuts chaotiques de sa récente vie. Voulant absolument fuir cet enseignement, son fils avait provoqué une bagarre dans la taverne, refusant même de porter sa toge violette, uniforme typique des novates. Son comportement avait été détestable envers ses camardes et il ne participait pas aux interventions de ses instructeurs.


    Puis, contre toute attente, en sauvant de la noyade Argane, la petite-fille de huitans de Reglementix, son comportement avait changé. Il était devenu plus assidu, plus rigoureux, intéressé par cette formation et enfin conscient de l’enjeu pour son avenir. Le directeur a même avoué un jour à travers un appel ventophonique que Kenric se sentait dorénavant chez lui à Swoondonia, village de son instruction druidique.


    Au fil des mois, il avait fait d’immenses progrès et ses formateurs étaient très fiers d’éduquer un élève comme lui. Eva avait alors ressenti ce que chaque parent pense lorsque sa progéniture est à l’honneur: la certitude d’avoir engendré un génie, une sensation merveilleuse de satisfaction qu’elle n’avait jamais connue. Cette année se passait donc pour le mieux et malgré le manque atroce qui l’envahissait régulièrement à cause de l’absence prolongée de son fils, elle était sereine.


    Or, depuis quelques jours, ce n’était plus seulement ce vide qui la tenaille, mais l’inquiétude qui la rongeait. Elle n’a plus de nouvelles de Reglementix et anxieuse, elle regarde une dernière fois le transmetteur inerte posé sur sa table de chevet avant de se lever du lit.


    Comme tous les matins, elle passe devant la porte entrouverte de la chambre de Kenric. Elle n’a pas touché à ses affaires depuis son départ. Elle a juste jeté des canettes vides de boisson gazeuse qui traînaient dans la pièce, trouvé des tablettes de chocolat cachées sous son matelas et lavé soigneusement les vêtements sales qu’il avait posés en vrac sur les meubles de sa chambre. Pour le reste, elle a préféré ne rien déplacer.


    Elle a toléré ses jeux vidéo empilés sur sa PS4, sa chaîne stéréo MP3, les figurines de Dragon Ball Z et les petites voitures de son enfance étalées nonchalamment sur les étagères. Elle sourit en pensant qu’il est encore à l’âge où les jeunes hommes ont peur de quitter leur enfance pour devenir adultes. Eva, nostalgique, se demande alors s’il sera encore cet éternel enfant qu’elle a laissé partir quand elle va le retrouver. Des larmes emplissent ses yeux, mais elle s’interdit de pleurer. Elle regarde ensuite les affiches de motos punaisées sur le mur et son ordinateur portable sur le bureau. À proximité, sur une commode, des pots contiennent plusieurs sortes de bestioles immergées dans du formol.


    Combien de fois lui avait-elle suggéré, même demandé de vider ces bocaux ? Des centaines, c’est sûr. Elle l’en avait jusqu’à supplié. Il avait toujours refusé. Elle devrait peut-être profiter de son absence pour les mettre à la poubelle. Eva en prend un au hasard, l’observe et ne saurait dire ce qu’il contient. Elle esquisse un sourire qui chasse ses larmes et pense au pire défaut de Kenric: son obstination. Elle repose ce pot de verre exactement où il l’avait laissé en se guidant à l’aide des traces de poussière.


    Il est 6h53 ; Resistance, de Muse, devrait bientôt sonner le début de la journée de son fils. Par habitude, elle s’assoit sur le lit de son garçon, hume maternellement son oreiller et éteint le radio-réveil. Elle le règle pour le lendemain, exactement à la même heure, comme il le faisait habituellement. Ce geste la rassure.


    Eva sort de la chambre en claquant la porte. Son tempérament dynamique ressurgit sans effort. Elle emprunte le couloir qui traverse la maison familiale.


    Des photos encadrées habillent les murs. Laissons-lui un temps d’avance et profitons-en pour les observer quelques instants… La majorité d’entre elles témoignent de l’enfance de Kenric jusqu’à son adolescence. Le plus souvent, il pose à ses côtés. Si nous regardons de plus près les scènes importantes de sa vie, l’absence paternelle s’affiche cruellement sur ces clichés, et notre héros ne sourit sur aucun d’eux.


    C’est un très beau garçon, le type de jeune homme pour lequel les filles se retournent. Il est charismatique, grand, d’allure sportive, passionné de guitare, avec un visage d’ange, mais un petit air de mauvais garçon qui ajoute à son allure un charme indéniable. Ses traits sont fins et parfaits, ses cheveux, clairs ; tout le physique de ce jeune homme témoigne d’une force de caractère, d’un tempérament explosif et d’une grande confiance en lui. Pourtant, ses yeux, d’un bleu cristallin à la limite du surnaturel, soulignent une émotion qui ne ment pas. Ils trahissent l’inavouable douleur d’avoir grandi sans son père.


    Kenric ne l’a jamais rencontré, il ne connaît ni son nom ni son visage. Comme un secret insupportable, sa mère a toujours gardé le silence sur les moindres détails de son histoire d’amour.


    Eva est assise sur la table en formica de la cuisine familiale ; elle repense à son passé et regrette aujourd’hui ce comportement allant jusqu’au déni et à l’amnésie de ce sentiment amoureux qu’elle a effacé de sa vie du jour au lendemain, car cette absence paternelle et ces non-dits ont été pour son fils le pire de ses tourments. Elle comprend maintenant que si celui-ci n’a jamais voulu parler de son père, c’était pour la protéger, par respect pour sa condition de mère célibataire endossée jour après jour avec courage.


    Son devoir était de lui parler de cet homme, le seul qu’elle ait jamais aimé, et même s’il les a abandonnés avant sa naissance, elle constate aujourd’hui comme une évidence qu’ils auraient dû en discuter plus ensemble. Son fils a beaucoup de mal à surmonter les étapes que la vie lui impose, hanté par ce père sans visage qu’il ne connaît malheureusement que trop bien.


    Elle boit du café en regardant les prévisions météorologiques grâce à un petit téléviseur en noir et blanc posé sur le vaisselier. Une pince piquée dans sa coiffure retient ses cheveux bruns mi-longs de façon désordonnée. Ils ont poussé depuis l’année dernière et elle a pris cette décision un peu irraisonnée de ne plus les couper jusqu’au retour de son fils. Ses yeux vert noisette reflètent une douceur infinie. Elle tient sa tasse par l’anse et fait une grimace à chaque infime gorgée qu’elle boit, non parce que la boisson est trop chaude, mais à cause de cette amertume qu’elle n’aime pas et qui pourtant accentue le goût de cet arôme qu’elle adore. Cette attitude contradictoire rythme le quotidien d’Eva et elle s’en accommode selon les situations.


    Assise face au bol vide de Kenric qu’elle installe par habitude, elle repense à la tête matinale de son fils, les cheveux en bataille et la mine déconfite. Elle se met à rire, se remémorant ces souvenirs tendres qui bout à bout inscrivent une partie de leur histoire. Lui s’installait en face d’elle et la jaugeait d’un air sévère. Elle avait l’habitude de son caractère lunatique et n’y prêtait aucune attention. Il était à la fin de l’adolescence, l’âge ingrat, en termes plus familiers. Elle souriait et lui servait son petit déjeuner. Kenric tartinait son pain grillé.


    Le son de la télévision la transporte immédiatement dans la réalité ; les prévisions météorologiques indiquent un temps pluvieux et des averses sur tout le pays.


    Eva, le regard aussi sombre que ces prédictions, se tourne vers la fenêtre ; le soleil éclatant qui brille à l’extérieur réchauffe déjà les murs de sa cuisine. Elle fait la moue, peu convaincue par les affirmations des météorologues. C’est alors qu’elle voit une ombre bleu turquoise passer furtivement devant la vitre. Elle se lève, étonnée, ouvre un des battants, regarde à gauche puis à droite, mais rien… Perdue dans ses pensées, elle a dû rêver un instant ; elle retourne à sa place finir ses tartines.


    Elle réfléchit à la longue journée de travail qui l’attend. La tension monte d’un cran lorsqu’elle se rappelle qu’elle doit assister à deuxaccouchements et une césarienne déjà programmée. Il lui faut absolument aller se préparer et ne pas tomber dans la dépression ; le travail est dorénavant sa seule échappatoire.


    Elle pose bruyamment sa tasse de café sur la table de la cuisine, retourne dans sa chambre vérifier le transmetteur, mais rien, aucune lueur rouge ne clignote…


    Les souvenirs d’Eva la ramènent 19ans plus tôt vers l’homme qui lui a brisé le cœur. Elle l’avait aimé dès le premier regard, un véritable coup de foudre. Il était parti un soir d’été en promettant de revenir huitjours plus tard et l’avait embrassée avant de prendre la route. Et puis, plus rien, aucune nouvelle. Kenric est né, les années ont passé ne lui laissant qu’une absence incompréhensible. Eva culpabilise: elle aurait dû avouer à son fils combien ils se ressemblaient. Leurs visages et leurs allures étaient similaires, mais sa bouche et son sourire étaient d’elle, c’était sa fierté.


    Elle saisit le cadre posé sur la table de nuit, situé entre la lampe de chevet et le transmetteur de Brocéliande. Une photo la montre enceinte. Elle adore cette image non seulement pour la partie visible du cliché, mais aussi pour celle qu’elle a intentionnellement cachée aux yeux de tous. Desserrant les minuscules vis, elle détache l’encadrement du verre, déplie la partie dissimulée et regarde l’intégralité de la photographie. Eva est en plein milieu d’un champ de coque­licots, radieuse. C’est le sourire de la jeunesse, celui qui ne connaît pas encore les difficultés d’élever un enfant seule. Sur la seconde partie, il apparaît à ses côtés. Heureux, sans aucun doute, il admire tendrement Eva. Leurs 2visages prisonniers de cette image sont séparés l’un de l’autre depuis 18ans. Eva les rassemble une fois encore. Ils en sourient davantage.


    La mère de Kenric se remémore comme si c’était hier sa rencontre avec Awen. C’était un matin d’automne, il se promenait dans la forêt en suivant une trajectoire imaginaire. Il était tellement concentré dans sa marche qu’il ne l’avait même pas vue. Ses yeux avaient complètement subjugué Eva, d’une couleur irréelle, d’un bleu azur translucide. Le brouillard qui accompagnait cette journée unique accentuait leur aspect si particulier.


    Lorsque Awen avait levé la tête, elle avait été frappée par sa sincérité. Dès cet instant, son monde avait basculé, les matins, les après-midi et très vite les nuits, rythmés à présent par leur vie d’amoureux. Ils ne se quittaient plus. Ils avaient très vite décidé d’avoir un enfant et ils avaient trouvé cette maison où elle vit encore aujourd’hui, solitaire, hantée seulement par les souvenirs de l’absence d’Awen et le manque absolu de Kenric.


    Un jour, un appel avait brisé leur rêve. Elle avait entendu des bribes de conversation où il était question d’un treizièmetrésor et de son retour à Brocéliande ; une dispute avait alors explosé entre lui et son interlocuteur.


    Lorsqu’il avait raccroché, son visage avait changé ; il venait de parler à son père, qu’il n’avait jamais évoqué auparavant. Il devait le rejoindre en Bretagne pour régler des problèmes familiaux. Awen lui avait répété plusieurs fois qu’elle ne devait pas s’inquiéter, que son retour aurait lieu huitjours plus tard. Enceinte de sixmois, elle avait affreusement paniqué. Il l’avait rassurée et lui avait demandé de garder précieusement une boîte de taille moyenne. Il l’avait embrassée une dernière fois avant de s’éloigner. Dix-huitans après, il n’était toujours pas revenu. Depuis, enfouie dans sa mémoire, elle avait complètement oublié cette chose.


    Elle se lève précipitamment et fouille dans son placard. Eva redécouvre avec émotion des vêtements, des chaussons ayant appartenu à Kenric lorsqu’il était bébé. Elle retrouve avec bonheur son bracelet bleu en plastique attribué par la maternité à chaque naissance. Juste deuxdoigts entrent dans la circonférence de cet objet sentimental, c’est dire comme son poignet était menu. Ce souvenir la ramène aux premiers jours de Kenric, et elle verse quelques larmes de bonheur en se remémorant son visage de poupon. Elle continue sur la pointe des pieds son investigation dans le placard, sans voir le haut de l’étagère ; c’est alors que ses doigts touchent une boîte en métal délaissée par sa mémoire depuis tout ce temps.


    Elle se munit d’une chaise sur laquelle elle monte sans difficulté. Eva récupère la caisse et éternue à cause de la poussière. Elle l’avait ouverte une fois déjà, mais il y a très longtemps, avant la venue au monde de Kenric, et se rappelle son étonnement.


    Sa rage contre l’absence d’Awen avait éclaté au même moment et en refermant le couvercle, elle y avait métaphoriquement déposé son cœur. À cet instant-là, elle s’était promis de ne plus jamais parler de lui, s’interdisant même de l’imaginer. Eva avait refusé net de laisser la tristesse envahir sa vie et décidé d’élever Kenric en s’engageant à ne plus tomber amoureuse.


    Et si un jour, par hasard, la mélancolie de ses souvenirs vagabondait dans ses pensées, elle prenait catégoriquement la décision d’enfermer ses rancœurs dans une boîte en métal qui ressemblait fortement à celle-ci. C’est pour cela qu’elle est prise d’un léger malaise en tenant dans ses mains cet objet revenant droit du passé. Le tourbillon de son histoire la transporte 18ans plus tôt. Son état de stress est si fort qu’elle ne remarque pas une petite fée turquoise qui l’espionne par la fenêtre de sa chambre.


    Vivant dans le monde des humains, Eva serait stupéfaite de découvrir cet être qui l’observe depuis un bon quart d’heure déjà, penché contre la vitre.


    La mère de Kenric s’assoit sur son lit et libère ainsi le champ de vision de la créature féérique. Elle détaille le fameux coffret: celui-ci est tout rouillé et en très mauvais état, cabossé à divers endroits, il a très mal vieilli à cause des aventures légendaires qu’il a vécues par le passé.


    Troiscercles entrelacés y sont sculptés en relief. Eva les effleure, cela lui rappelle le tatouage qui marquait la nuque d’Awen et sur la signification duquel il restait évasif. Reglementix lui a expliqué l’étymologie de ce signe druidique: c’est à la fois leur drapeau, leur emblème et leur blason.


    À l’époque, elle n’avait porté aucune attention à ce symbole. Maintenant, sachant ce qu’il représente pour son fils et pour l’homme de sa vie, elle embrasse cette icône particulière du bout des lèvres, priant pour qu’ils lui reviennent vivants. Ses yeux se teintent de tristesse. Elle l’ouvre et machinalement, reproduit la même expression d’étonnement qu’elle a eue 18ans auparavant, les rides et les soucis en moins.


    Elle redécouvre deuxbaguettes très fines taillées dans du bois de noisetier. Eva les contemple attentivement, mais ne voit rien d’anormal, pas de gravure ni de message ; exaspérée, elle les replace délicatement et laisse le bien d’Awen sur sa table de chevet.


    Elle jette un coup d’œil à son transmetteur toujours inerte. Son regard interroge l’heure du radio-réveil. Mon Dieu, vite, elle va être en retard au travail. Eva s’habille avant que l’auteure ait pu l’écrire, récupère ses clés, ferme le verrou de la maison à double tour sans se douter qu’au même instant, quelqu’un pénètre dans sa chambre. Sa peau, ses cheveux, ses ailes et sa robe sont du même bleu turquoise.


    La minuscule créature passe la fenêtre sans aucun problème. Ce n’est pas un verrou ordinaire qui peut arrêter une fée extraordinaire.


    Elle vole dans la chambre alors que la mère de Kenric revient précipitamment dans la pièce. L’espionne a juste le temps de se cacher sous le lit. Eva regarde en direction de la baie vitrée ; étonnée, elle ne se rappelle plus l’avoir entrebâillée, la referme et récupère un foulard pour dynamiser sa tenue vestimentaire. Il est assorti à la couleur de ses yeux. Finalement, les météorologues avaient raison, il commence à pleuvoir.


    Ce n’est qu’en entendant le clic du verrou que l’intruse ailée se dirige sans perdre de temps vers la fameuse boîte, récupère les baguettes en noisetier et repart comme elle est venue, sans bruit.


    Phitaoé prend la précaution de fermer la fenêtre de la chambre d’Eva avant de retourner vers la cachette secrète des créatures féériques et ravie, laisse apparaître une formidable rangée de dents turquoise.

  


  
    Chapitre 2


    Les flacons de Mezh


    Il y a un lieu à Brocéliande qui est connu de tous, non seulement par sa gloire maintes fois évoquée à travers les récits des livres, mais surtout parce que c’est là où la majorité des aventures légendaires de cette forêt se sont déroulées.


    Imaginez une grotte. Elle renferme en son cœur d’incroyables trésors et d’innombrables secrets. Son plafond est haut et sa roche noire scintille grâce à de multiples pépites de schiste. Le sol est recouvert d’une épaisse dalle de pierre claire. Au centre exact de cette célèbre caverne trône dignement l’illustre Table ronde. Imposante, grandiose, elle resplendit dans l’obscurité humide de cette cavité. Elle est légèrement creusée en son centre où un feu éternel se consume. Rassurante par la clarté qu’elle apporte à ce lieu grâce à ce cercle de lumière immortel, des milliers d’inscriptions y sont gravées et en ornent finement les bords. Seizetrônes l’agrémentent et sur chacun de ces sièges, nous retrouvons sans surprise les troiscercles entrelacés.


    Les cinqEstélia sont enracinés dans le socle de cette si glorieuse Table ronde. Les flammes se reflètent sur ces pierres mystiques et font danser sur les murs de la grotte des faisceaux de lumière verte, violine, rouge, bleue et opaline. Chacune de ces pierres caractérise un élément et a été gagnée successivement par les novates, avec un courage sans égal.


    Kenric possède l’Estélia de Gargantorix, son grand-père. C’était l’ancien gardien de ce collier symbolique à la pierre violette, représentant le monde féérique. Anaël, le jeune homme au visage androgyne, a gagné l’Estélia vert, emblème de la terre. Et Briz, notre métis, la pierre rouge, symbole du feu. Ces deuxjeunes hommes sont ses meilleurs amis. Pour sa part, Isis s’est battue dignement pour récupérer la pierre bleue de la fée Viviane, caractérisant l’eau. Œilbionix a légué la sienne, la pierre opaline désignant l’air, à Argane ; rappelez-vous, c’est la petite-fille de Reglementix âgée seulement de huitans.


    Une fois que les cinqEstélia sont réunis sur la Table ronde et la sertissent, ces joyaux magiques font apparaître la porte du paradis perdu, mais seul l’héritier de Merlin peut l’ouvrir.


    À l’instant où nous retrouvons nos héros, un retour en arrière est nécessaire, car une ombre malveillante se faufile discrètement par l’entrée de la grotte et espionne la dernière scène du tome précédent.


    C’est avec un profond mécontentement que la fée Viviane, ennemie jurée des novates, découvre en pénétrant dans la cavité, les Estélia enracinés dans la pierre de cet autel célèbre.


    La porte du paradis perdu est là, immense, monumentale, gigantesque. La qualité des sculptures d’arabesques en granit qui ornent chacun des battants révèle un art rare d’une élégance exceptionnelle. La fée Viviane se remémore la fierté de l’enchanteur lorsqu’il l’a fait bâtir. Entrée fabuleuse séparant les deuxmondes fantastiques, celui des humains et celui des créatures féériques.


    Il y a de cela plusieurs siècles, il a demandé aux fées, aux korrigans, aux lutins, aux faunes et aux druides de travailler ensemble pour la première fois. Il souhaitait unifier ces différents clans en une seule et même famille. Pour sceller ce pacte d’unité, chaque peuple avait incrusté des diamants de couleur rarissime venant des confins du paradis perdu. Ces trésors inestimables composent la serrure de cette porte symbolique irréellement belle.


    Viviane a refusé de participer à l’enthousiasme général. Elle voyait en cette union une raison de plus d’asseoir la popularité, le pouvoir et surtout l’orgueil grandissant de Merlin.


    Ce passage n’était pour elle que la preuve de son malheur. C’est ici, sur ce parvis, qu’elle a appris que son amant ne l’aimait plus. Le fils de l’enchanteur grandissait dans le ventre d’une autre femme. Que de souvenirs emplis de tristesse recèle cette grotte maudite à ses yeux.


    La fée Viviane ne fait aucun bruit quand elle se cache derrière la paroi de schistes scintillants qui composent cet endroit. Son corps extrêmement mince à la limite de la maigreur n’a aucun mal à se dissimuler. Elle recouvre ses longs cheveux argentés avec sa cape. Seuls ses yeux gris, soulignés par un trait épais de crayon violine, sont visibles. Sa robe tissée de perles accentue sa silhouette décharnée et sèche.


    Témoin privilégiée de la scène, elle découvre avec horreur que Tuttyfruix, alias Morwan, disparaît, envoyé à la mort dans l’enfer froid grâce au Ruban des sorcières, objet de convoitise et de controverse dans le monde féérique. Elle constate qu’Infortuitix est en très mauvaise posture face à Kenric, l’héritier de Merlin. Elle est dépitée de voir le traître de Brocéliande se faire manipuler aussi facilement ; sa cupidité a pris le pas sur sa raison. Inévitablement, ce perfide personnage se brûle en touchant la clé envoûtée. Rappelez-vous: elle blesse la main qui n’est pas celle du descendant de Merlin. Il ne faudra qu’une seconde d’inattention de la part d’Infortuitix pour être poussé par la force de l’héritier dans le siège fatal surnommé le Périlleux.


    La fée Viviane éprouve une terrible haine face aux pouvoirs grandioses de Kenric lorsque ce dernier manipule les éléments terrestres tels que le vent pour accomplir sa mission. La situation dérape complètement lorsque le Périlleux enracine Infortuitix. Ce dernier, dans un geste de survie, manipule le Ruban des sorcières et fait disparaître Anaël, meilleur ami de notre héros.


    Elle est ébranlée par son regard quand Kenric arrache des mains du sous-directeur de Brocéliande l’objet fatal. Elle a reconnu dans un soupir de fureur l’expression déterminée de l’enchanteur à travers les yeux de son héritier. Un tourbillon de poussière a englouti Infortuitix et ses cris de douleurs résonnent dans l’immensité de la grotte après cette mort atroce alors que le jeune homme au visage androgyne a aussi disparu dans l’enfer froid et rejoint le destin tragique des autres druides: Reglementix, Gargantorix, Œilbionix, Merveillonix, Naturalix, Historix ; et Pierre.


    L’espionne est sur le point d’intervenir lorsque Kenric ouvre, sans difficulté, la porte du paradis perdu. Des rayons éblouissants projettent dans la caverne une immense et aveuglante lumière. Elle n’aurait jamais dû faire confiance à ces deuxabrutis de Tuttyfruix et Infortuitix. Ils ont perdu à cause de leur stupidité et de leurs faiblesses, aveuglés par l’appât du gain. La honte se répercutera longtemps après leur mort aux quatrecoins de la forêt légendaire.


    Ses yeux soulignés d’un trait de crayon violine se plissent ; la harpie terrifiante se lève et se rapproche d’eux avec une élégance dramatique dont elle seule connaît le secret. Les novates, concentrés sur l’aventure qui les attend et gênés par la clarté soudaine, n’ont pas vu la geôlière de Merlin se rapprocher d’eux en silence.


    C’est alors que la fée malveillante s’arrête brusquement, car dans l’encadrement de la porte se dessine une silhouette qu’elle ne connaît que trop bien. Une jeune femme à la superbe chevelure brune apparaît, sa coiffure rythmée par de fines tresses vertes qui se dessinent en relief. Ses oreilles dégagées sont percées par troiscréoles en argent sculptées de fines arabesques du côté gauche et troiscroix celtes en or du côté droit.


    Ses prunelles amande irradient la pénombre, son air mélancolique, son aura et son indéfinissable charme opérant sans difficulté sur les novates. Son sourire fascinant arbore un piercing doté d’une minuscule émeraude sous sa lèvre inférieure. Sûre d’elle, l’apparition avance vers eux et l’on remarque à l’intérieur de son avant-bras les troiscercles druidiques brûlés au fer. Cette empreinte laisse à jamais sur sa peau une cicatrice indélébile. Son allure est vive. Cependant, des rondeurs bien placées se dessinent sous ses vêtements noirs et verts, pour le plus grand plaisir de Briz, ébahi par cette vision sensuelle et dont le regard bleu marine dévore sans pudeur la jolie druidesse.


    Elle est tout simplement belle et l’on comprend qu’elle a dû vivre autant de joies que de drames. On devine qu’elle possède une large palette d’émotions et peut passer sans difficulté d’un extrême à l’autre en quelques secondes ; elle est aussi brillante qu’agaçante.


    Néanmoins, aucun doute n’est possible en la croisant: il doit être difficile de la contrarier tant sa prestance est considérable. Son esprit méthodique gère son humeur, sa conduite, enfin bref, son être entier.


    De son côté, la fée Viviane hésite à avancer puis recule d’un pas en tenant sa robe tissée en perles grises pour ne pas se dévoiler malgré son corps frêle. Elle écoute attentivement la voix douce et agréable qui se répercute sur les murs de la caverne. Elle reconnaît sans aucun doute possible Morgane.


    Le temps, qui ne se comptabilise pas au paradis perdu, n’a eu aucune emprise sur son physique ; elle est incontestablement magnifique. Les révélations enthousiastes de cette dernière la rassurent, l’information est primordiale: le paradis perdu est sous l’emprise de Mordred. L’espoir est bien là, ils peuvent reprendre le dessus et enfin anéantir ces druides de malheur.


    Trop tard pour agir contre les novates, qu’ils aillent d’abord se frotter à Mordred. Ensuite, j’aviserai, pense Viviane.


    Elle constate la performance de la nouvelle venue qui établit une relation de confiance spontanée et immédiate auprès des novates. Elle explique qu’il est possible de sauver les peuples féériques. Pour ce faire, il faudra libérer Merlin en réunissant les 13trésors dont il est le maître.


    Leur pulpeuse guide déplie une gravure avec le portrait d’un homme. Sur cette affiche, on peut lire: « Recherché pour haute trahison,à capturer mort ou vif ».


    — Voici leur chef. Je vais immédiatement vous conduire à lui.


    L’affiche s’échappe de ses mains. Elle virevolte dans l’air et termine sa course devant Kenric. Ce dernier l’observe un instant. Puis, Argane, Isis, Briz et l’héritier de Merlin passent le seuil du paradis perdu. Morgane ferme la marche.


    Lorsqu’ils disparaissent les uns après les autres en franchissant la porte qui mène au paradis perdu, Viviane sort de sa cachette et dévisage le portrait du rebelle tombé au sol. Elle l’examine longuement dans les moindres détails et sans remords, crache vulgairement dessus.


    — Il n’est pas encore venu le temps où Merlin sera libéré, il faudra d’abord m’affronter… L’ennemi qui osera me défier connaîtra un sort funeste.


    Elle ricane, puis claque des doigts et disparaît dans l’absolu de cette grotte enchantée.


    À partir de maintenant, chers lecteurs, soyez très prudents, car vous êtes les premiers humains à pénétrer dans le sas, qui se trouve être l’antichambre de ce lieu mystique par excellence.


    Kenric, déterminé, interrompt volontairement la description de l’auteure, car une interrogation l’assaille: où peut bien être son père dans l’immensité de ce royaumeféérique ? Notre héros stoppe Morgane pour lui poser la question fatidique à laquelle il attend une réponse depuis 18ans:


    — Je sais que mon père est bloqué ici depuis ma naissance ; savez-vous où il se trouve ?


    — Chaque chose en son temps, tu le rencontreras, c’est certain, mais sois patient.


    — Est-ce que vous le connaissez ?


    — De réputation…


    Kenric patiente depuis qu’il est né ; ses priorités sont de ne pas faillir à sa quête, de trouver les trésors de Merlin, de libérer l’enchanteur, et surtout, de sauver Anaël et Pierre, ses deuxamis, ainsi que leurs formateurs et son grand-père.


    En tant qu’héritier, son obsession personnelle passera maintenant au second plan, chaque chose en son temps.


    L’auteure peut maintenant reprendre le fil de son histoire. Donc, avant d’arriver au paradis perdu, ils devront traverser le sas, constitué lui-même d’une succession de troispièces bâties en pierre. Les voilà dans la première, qui ne doit pas mesurer plus de 15m2.


    Des lanternes composées de bois où un feu se consume inexorablement sont suspendues sur les parois et éclairent une immense fresque dessinée de façon sommaire. Des pointes de couleurs apposées çà et là le long de ce corridor suggèrent un ensemble mystérieux ; Kenric s’éloigne du tableau pour le contempler dans son intégralité.


    Des lignes se précisent alors: des fées, des korrigans, des sirènes, des lutins… bref, des créatures féériques en tout genre. Le royaume du paradis perdu est coloré, joyeux, les habitants semblent y vivre en harmonie. Alors que le jeune homme se retourne pour regarder derrière lui, il découvre de part et d’autre les empreintes de nombreuses mains.


    Lui et ses amis détaillent minutieusement ces marques humaines. Morgane attend quelques secondes avant de leur expliquer les différents rituels auxquels ils vont devoir se plier.


    — Vous êtes devant le Mur des druides… Ceux qui ont eu le privilège d’entrer ici ont calqué leurs mains sur cette cloison. Cet acte symbolique est la preuve de votre passage au paradis perdu. Grâce à cela, nous pouvons ensuite recenser combien de druides résident à Swoondonia, ici même ou encore du côté des humains.


    — C’est douloureux ? interrompt Argane de sa voix fluette en relevant ses yeux aux prunelles dorés.


    Morgane la dévisage un instant sans lui répondre, puis se rapproche de Kenric en lui lançant un sourire ravageur auquel il répond d’un regard plein de charme. Isis, jalouse, hallucine complètement, son sang ne fait qu’un tour. Qu’est-ce qu’il peut bien trouver à cette manipulatricequi doit avoir au moins 50fois son âge ? Il faut reconnaître qu’elle ne les fait absolument pas.


    Isis respire un bon coup et tente de ne pas prêter attention à l’attitude ambiguë de leur nouvelle connaissance ; ce n’est pas le moment de se déconcentrer. Les deuxjeunes gens ne se sont jamais embrassés… De plus, elle a été, durant leur formation, un garçon nommé Gildas grâce aux graines d’achillac ; elle a usurpé cette identité masculine pour être admise à Swoondonia où l’enseignement était interdit aux filles. Ses chances de le séduire sont peut-être perdues à jamais. Elle ravale ses larmes au goût de jalousie, même si elle laisse peut-être échapper l’homme de ses rêves.


    Morgane, toujours proche de Kenric, lui explique doucement à l’oreille les instructions à suivre afin qu’il soit le seul à les entendre. Briz et Isis échangent un regard dépité. L’héritier, pour sa part, se concentre sur les paroles de son interlocutrice et, avouons-le aussi, sur la beauté de cette dernière, qui a un visage et un corps parfaits. Mais en héros exemplaire, il reste indifférent face à ses avances plus qu’évidentes.


    — Il faut appuyer tes mains délicatement, comme ceci, lui chuchote-t-elle en tenant son poignet pour le guider.


    Contrairement à ce qu’il pense, cette construction n’est pas en pierre, mais d’une texture inconnue. La paroi est complètement flexible. Il est surpris, car sa rigidité n’est qu’une illusion. Cette matière blanche ressemble à de l’argile par sa souplesse, et lorsque lui et ses amis apposent leurs mains, ils marquent dorénavant leur présence dans cet endroit et augmentent de quatrenovates le quota des druides du paradis perdu.


    Quelques secondes plus tard, en suivant les directives susurrées par Morgane, il arrache avec force ses doigts qui sont maintenant comme enracinés. Ses amis l’imitent et Argane a besoin de l’aide de Briz pour se détacher de cette résine énigmatique. Le mur reprend immédiatement sa forme initiale et retrouve un aspect lisse et rigide, ne laissant apparaître que la trace intemporelle de leur passage, comme en témoignent leurs empreintes indélébiles dans la première des troispièces qui mènent au paradis perdu.


    L’équipe au complet passe à la suivante. La surface est réduite et mesure environ 10mètres carrés. L’éclairage est moins conséquent que la précédente, et la cause en est toute simple: il y a moins de lanternes.


    Sur la façade principale, ils retrouvent également une peinture. Cette dernière, très détaillée, dévoile un tableau bien plus sombre que l’image idyllique des créatures féériques qu’ils viennent de laisser derrière eux.


    Dans le vacillement des flammes, cette fresque géante représente l’arrivée de Mordred passant l’entrée du paradis perdu, cet homme insatiable de cruauté et avide de pouvoir. Notre héros et ses amis observent sur la scène peinte la fermeture de la porte donnant accès au monde enchanté. Puis se déroule ensuite devant leurs yeux effarés la terreur qui s’installe, menée par une bataille redoutable de la part de ce tyran et de son effroyable armée.


    Morgane désigne les soldats de Mordred.


    — Ils se font appeler les beldris ; leurs armures en verre noir sont indestructibles et ce sont des mercenaires impitoyables. Ils vouent à leur chef une fidélité sans faille.


    Le feu, le sang, la violence et l’horreur emprisonnent le paradis perdu depuis plus de 18ans. Kenric est choqué par ces images qui sont d’une rare brutalité. Il a pourtant grandi avec des jeux vidéo tels que Left for Dead. Il pose la main sur les yeux d’Argane pour que la petite fille ne garde pas en mémoire cette vision d’horreur, tandis qu’Isis et Briz accélèrent également le pas.


    Après l’inspection express de ce tableau, ils se retournent et c’est avec un vif étonnement qu’ils découvrent que la pièce qui mesurait à peine quelques mètres carrés deuxsecondes auparavant est devenue immense.


    Un labyrinthe de racines entremêlées les entoure et s’étoffe sans cesse. Ils échangent des regards complètement abasourdis et commencent réellement à s’inquiéter pour la suite des événements.


    — Vous m’avez dit que vous étiez en quelle année de formation druidique déjà ?demande Morgane aux novates.


    — Nous n’avons rien dit ! rétorque sèchement Isis.


    — Vous êtes en premier cycle ?


    — Oui, reprend Kenric en dévisageant son amie, la nuance de son regard bleu cristallin désapprouvant sa réplique.


    — Vous n’avez aucun droit de vous trouver ici. Ce côté est ouvert aux druides ayant réussi leur examen DEC (Druide études collégiales) après deuxannées de travail intensif, s’irrite Morgane.


    Elle va s’asseoir sur l’une des racines noueuses qui s’entortillent immédiatement entre elles afin de lui créer une assise confortable.


    — C’est le Labyrinthe de Silif. Merde, merde, merde, je n’y crois pas, des novates de premier cycle dans ce labyrinthe… Nous ne sommes pas près de voir la sortie, s’impatiente-t-elle.


    La druidesse les scrute un à un. À cet instant précis, ses yeux trahissent le mépris de leur inaptitude. Elle passe la main dans sa chevelure brune et soulève ses mèches vertes.


    — Heureusement que tu es là, dit-elle en désignant l’héritier de Merlin. Sans lui, vous n’auriez rien à faire ici. J’imagine que vous n’avez pas la moindre idée de ce que représente ce défi, ni de qui est Mordred, ni de ce qui vous attend de ce côté. Le Labyrinthe de Silif est une barrière pour protéger le paradis perdu contre les intrus souhaitant entrer avant la fin de leur formation druidique. Ses racines poussent plus vite que s’écoulent les secondes. De nombreux inconscients ont perdu leur vie dans ce dédale végétal.


    Les novates se consultent en silence, chacun souhaitant que l’autre prenne la parole pour prouver à Morgane qu’ils ne sont pas incultes et que l’enseignement qu’ils ont suivi avec les meilleurs formateurs de ce siècle a fait d’eux des êtres dignes d’acquérir leur place dans ce lieu inconnu. Mais malheureusement, leur gêne témoigne de l’ignorance de ce fameux Labyrinthe de Silif ; ils n’avaient aucune idée de qui les attendait et finalement, ils ne connaissaient le nom de Mordred que depuis une petite heure. Néanmoins, Kenric n’est pas du genre à se taire et, comme nous le savons, ne se laisse jamais marcher sur les pieds alors il rétorque:


    — Effectivement, nous sommes en premier cycle, mais nous avons réussi, chacun notre tour, des exploits impensables. Argane n’a que huitans, elle maîtrise parfaitement tous les éléments et a réussi à obtenir la pierre opaline d’Œilbionix. Briz est un ami fidèle qui dompte également le feu et le vent. Il déchiffre les oghams à la perfection. Et Isis, poursuit-il en la regardant avec un sourire, s’est fait passer pour un garçon afin d’intégrer la formation de druide. Elle a dupé tout le monde pendant des mois, puis elle a réussi à gagner courageusement l’Estélia de Viviane, le joyau à la pierre bleue. Ensemble, sans oublier Anaël et Pierre, nos deuxamis qui ont malheureusement disparu à cause du Ruban des sorcières, nous sommes parvenus à réunir les Estélia, à surmonter les épreuves, à ouvrir la porte du paradis perdu scellée depuis 18ans, et à anéantir Tuttyfruix et Infortuitix. Et maintenant, tu nous dis qu’un pauvre labyrinthe pourrait nous faire peur, tu nous expliques que nous ne sommes pas dignes d’être ici ? C’est toi qui n’as pas ta place dans notre groupe. Nous nous débrouillerons sans ton aide.


    Isis reprend son sourire, laissant apparaître sa dent légèrement fendue, et les yeux d’Argane retrouvent leur espièglerie naturelle qui anime régulièrement son visage ; elles approuvent d’un hochement de tête. Quant à Briz, son regard interrogateur fusille son ami. Il n’a aucune envie de se séparer de Morgane.


    De son côté, l’expression qu’elle leur inflige est mitigée entre la pitié et la moquerie ; guère impressionnée, elle bâille. Finalement, c’est avec un rire moqueur qu’elle s’exprime. La pessimiste fait un geste de la main qui signifie: « Allez-y. » Puis, elle s’assoit sur une assise à mémoire de forme qui lui offre immédiatement un excellent fauteuil. Elle touche machinalement les troiscroix celtes en or de son oreille droite puis allonge les jambes ; les racines suivent le mouvement comme précédemment.


    Cela ne fait aucun doute, elle va rester ici des heures installée à son aise. Nous l’abandonnons à l’ennui et nous suivons nos quatrecompères.


    Les lianes ont poussé dans le Labyrinthe de Silif et sont devenues aussi épaisses que tortueuses, elles ont grandi jusqu’au plafond et ont la particularité de s’élever rapide­ment pour édifier des murs infranchissables. Pour vous l’expliquer autrement, à chaque chemin pris par Kenric et ses amis, des passages se forment ou se déforment inexplicablement, et lorsqu’ils croient enfin avoir trouvé la sortie, le labyrinthe est devant eux pour encore et toujours barrer leur chemin.


    De plus, les allées s’assombrissent au fil des heures, car elles s’étoffent en végétaux morts. Ils sont passés devant Morgane à maintes reprises au cours de leur périple et les allées et venues sont cadencées par le rire moqueur qu’elle affectionne tant.


    Il leur aura fallu près de troisheures d’endurance et d’acharnement pour finalement baisser les bras et se rendre à l’évidence: cette singulière prison va les rendre complètement fous.


    Lorsqu’ils franchissent une ultime fois l’accès qui semble être celui de la sortie, ils se retrouvent inexorablement devant elle, ses multiples boucles d’oreille, son piercing émeraude, l’empreinte druidique de son bras et le son sarcastique de sa voix. Kenric, à bout de nerfs, poursuit sa route sans même la regarder. Briz commence sérieusement à s’essouffler et décide de s’arrêter le plus près possible de son plan drague et tente de profiter de son confort. Argane adopte la même attitude que lui et se défait du groupe.


    Kenric et Isis se retrouvent seuls pour mener à bien cette mission. Puis, après une quinzaine de passages infructueux, ils lâchent prise. Morgane, satisfaite, s’exclame:


    — Je croyais que vous étiez si exceptionnels que vous n’aviez pas besoin de mon aide ! C’est ce que tu m’as fait remarquer tout à l’heure, non ?


    — C’est vrai, mais nous ne franchirons jamais cette épreuve sans toi et ton expérience du paradis perdu, avoue Kenric.


    Il faut admettre que son année de formation à Swoondonia parmi les druides a ajouté à son caractère orgueilleux et têtu un minimum de sagesse.


    Morgane exulte, et Isis lui ferait ravaler avec joie cet air supérieur qu’elle affiche depuis le début. Les rivales se dévisagent, prêtes à se jeter à la gorge l’une de l’autre. C’est Briz qui le premier discerne le changement de température devenue glaciale et intervient in extremis avant un affrontement à l’issue incertaine. Le jeune homme à la peau d’ébène se positionne rapidement entre elles, face à Morgane et dos à Isis, ses dreadlocks effleurant le visage de son amie.


    — Tu nous as proposé ton aide, montre-nous comment faire, demande-t-il.


    Morgane réfléchit un instant.


    — D’abord, videz vos poches ! ordonne-t-elle.


    Les novates obéissent et mettent en commun leurs affaires personnelles déballées directement de leurs toges violettes.


    Argane hésite à donner les quelques bonbons que Lancelot, le héros légendaire, lui fournissait sans que son grand-père le sache, des crayons de couleur minuscules et des papiers de gomme à mâcher.


    Isis dépose troispièces de monnaie féérique et le kaléi­doscope utilisé pour trouver la pierre opaline d’Œilbionix. Alors qu’ils posent au sol ces objets, Morgane est attirée par l’argent du village de Swoondonia et prend l’une des pièces pour l’observer ; dans ses pupilles, on devine un zeste de nostalgie.


    Briz montre la Sphère de l’illusion, le neuvièmetrésor de Merlin, et décide de le garder précieusement. Morgane se jette sur lui, attrape prestement sa main, mais il recule d’un pas pour protéger ce trésor. Il sait que la Sphère de l’illusion est d’une extrême importance. Elle est composée de mercure, à peine plus grande qu’une bille, et possède la particularité de réaliser l’illusion désirée par celui qui la détient.


    Quant à lui, Kenric étale des biens terriblement convoités: le Ruban des sorcières arraché à la main du traître Infortuitix avant sa mort ; la clé du paradis perdu avec laquelle notre héros a ouvert la porte féérique séparant les deuxmondes et qui brûle quiconque n’est pas l’héritier ; le livre rouge transmis par ses ancêtres, le jour de son arrivée à Brocéliande ; et pour finir, la cloche nommée la Désireuse, cinquièmetrésor de Merlin, donnée par l’archidruide. Celle-ci permet de faire apparaître sur demande ce que ses anciens propriétaires ont caché à l’intérieur au fur et à mesure des siècles passés.


    Morgane est impressionnée par tant de biens réunis sous ses yeux.


    — Je dois l’avouer, je vous avais sous-estimés ; votre petite troupe comptabilise à elle seule 4 des 13trésors de Merlin. Aucun de nous n’avait, jusqu’à présent, réussi un tel exploit.


    Les novates se félicitent mutuellement du regard, satisfaits d’eux-mêmes ; ils ignoraient posséder autant d’objets cultes.


    La druidesse reprend la parole sans leur laisser le temps de répondre:


    — La Sphère de l’illusion est le neuvièmetrésor de Merlin.


    La jeune femme brune aux tresses colorées de vert tente une seconde ruse vers Briz, qui a juste le temps de remettre ce bien inestimable à l’abri dans sa toge.


    Morgane perd son sourire et se tourne vers Kenric. Elle regarde avec envie le Ruban des sorcières ; le désir irrésistible qui se dessine sur son visage en l’observant est sans équivoque. L’attirance est tellement forte qu’elle baisse la tête pour ne rien laisser paraître devant eux et caresse machinalement les troiscroix celtes suspendues à son oreille droite.


    Mais les novates ne sont pas dupes et devinent immédiatement l’attraction réelle qu’exerce cette étoffe rouge hautement dangereuse sur la légendaire Morgane. Kenric la range aussi vite dans sa poche. La sensuelle créature reprend sa respiration et poursuit l’expertise avec délicatesse comme si rien ne venait de se produire.


    — La clé de la porte du paradis perdu a été façonnée dans de l’or blanc d’une pureté exceptionnelle par les fées de tous les horizons. Les diamants qui la décorent ont été extraits des mines du paradis perdu par les korrigans et les lutins ; cet objet exceptionnel a été donné en cadeau à mon maître, Merlin, lorsque son fils est né.


    Sur cette phrase, ses yeux se dirigent vers Kenric, son héritier.


    — Peu de temps après, Viviane a enfermé l’enchanteur dans sa tour invisible cachée par une surcouche de transparence, car elle ne lui a jamais pardonné sa trahison amoureuse avec une simple humaine.


    Morgane ne s’aventure pas à toucher la clé, elle sait très bien que seuls les véritables descendants de Merlin peuvent le faire ; le onzièmetrésor brûle quiconque n’est pas de son sang, ce qu’Infortuitix a appris au détriment de sa vie.


    Sans transition, la druidesse brune s’empare du livre de Kenric, elle le rapproche de son visage et respire profondément le cuir tanné rouge qui habille ce manuscrit spécial. La mélancolie anime à nouveau son regard.


    — C’est surprenant comme il est encore imprégné de l’odeur de Merlin. À l’époque où il a été mon formateur, il l’avait toujours sur lui et ne le quittait jamais. Il est son premier trésor: c’est sur ces pages qu’il a écrit la totalité de ses incantations, de ses remèdes, de ses découvertes botaniques, les étapes pour parvenir à trouver les Estélia, mais aussi l’intégralité de ses aventures. La clé et le livre rouge n’ont été transmis à ses descendants qu’après sa disparition et sont restés dans votre famille depuis.


    Notre héros avait pris le temps de déchiffrer un à un les caractères distinctifs de la plume de son ancêtre. Mais son vieux breton reste assez basique, du coup il n’avait pas réussi à traduire certains enchantements et énigmes de son aïeul.


    — Voici celui qui m’intéresse davantage.


    Morgane s’empare de la Désireuse.


    Elle n’hésite pas à la faire tinter en prononçant ces mots d’un ton ferme:


    — Pendule de Sotron.


    Un joli pendule en or massif se matérialise sous la robe de la petite cloche avec une chaînette également faite de métal précieux reliée à une figure géométrique conique de cinqcentimètres de hauteur et deuxcentimètres de largeur environ, taillée en biseau, composée de sixfacettes de bases égales. Chacune d’elles est sculptée d’arabesques en argent et en relief. La pointe est face au sol lorsque Morgane saisit ce fragile objet du bout des doigts.


    Immédiatement, cette boussole ésotérique désigne une direction en tournant sur elle-même. Les racines tortueuses créent à présent une véritable jungle. En la faisant osciller, Morgane s’aventure d’abord à gauche, puis immédiatement sur sa droite à travers les épais végétaux qui obscurcissent encore le chemin.


    Les novates récupèrent rapidement leurs biens éparpillés au sol pour la suivre. Argane abandonne derrière elle les papiers de gomme à mâcher qui encombrent sa poche, mais pense bien à reprendre les bonbons.


    — Comment as-tu pu faire apparaître ce truc sans être la propriétaire de la Désireuse ? Comment savais-tu que ce pendule se trouvait dedans ? demande Kenric, épaté par cette prouesse.


    Morgane, satisfaite, le regarde.


    — Tu n’en as pas la moindre idée ? C’est moi qui l’ai dissimulé à l’intérieur de la cloche.


    — C’est génial d’imaginer à l’avance des plans qui te sortiront de n’importe quelle impasse. Tu es hallucinante, s’exclame Kenric, ébahi.


    Morgane, ravie, lui fait un clin d’œil complice.


    — Dites-nous si on vous dérange…, s’interpose Isis, jalouse. Cette cloche appartenait à Reglementix et je suis persuadée que c’est lui qui a prévu cette solution.


    — Isis, calme-toi, je ne comprends pas pourquoi tu mets en doute la parole de Morgane.


    — Laisse, Kenric, de toute façon, elle se trompe ; c’est un trésor que Merlin lui-même m’avait offert lorsque j’étais sa disciple, puis Reglementix me l’a dérobé.


    Les novates, surpris, n’ont jamais considéré l’archidruide de Brocéliande comme un menteur et encore moins un voleur. Mais c’est Argane qui est la plus blessée par ces accusations. Isis lui fait signe de ne prêter aucune attention à ces propos malveillants. La petite fille prend immédiatement la défense de son grand-père.


    — Vous n’avez pas le droit de le calomnier de la sorte. S’il vous a pris la Désireuse, c’est que vous ne la méritiez pas.


    — Je suis effarée par ce que j’entends. Tu ne savais donc pas que Reglementix avait substitué bien plus que le cinquièmetrésor de Merlin ? Il a pris des vies, détruit des destins et même usurpé son plan de carrière au sein de la communauté druidique. S’il n’y avait pas eu l’arrestation de Gargantorix à l’époque, il n’aurait jamais obtenu la place d’archidruide.


    Du haut de ses huitans, Argane la scrute avec mépris. Ses yeux dorés changent de couleur pour devenir plus foncés. Le vent se lève dans le sas du paradis perdu et dans un violent sursaut, projette la jeune femme contre les racines tortueuses du Labyrinthe de Silif. Par la seule force de la pensée, cette dernière manipule adroitement les végétaux. Ils s’enroulent sur son ordre télépathique autour des mains, des jambes et du cou de la provocatrice. Les lianes resserrent peu à peu leur étreinte, et l’ancienne disciple suffoque, prise au dépourvu par la puissance de cette enfant. Ses pupilles vertes l’implorent d’arrêter ce supplice, les lianes l’étranglent avec tellement de force et de rapidité que Morgane ne peut même plus crier.


    Briz raisonne immédiatement Argane pour la convaincre de se calmer, Isis reste sur la défensive, prête à aider sa jeune amie. Kenric réagit en lui cachant les yeux et la ramène contre lui en l’attrapant par le bras. Le vent cesse instantanément, les liens se relâchent. La druidesse se frictionne le cou et la cicatrice des troiscercles druidique de son avant-bras saigne. Elle fixe sa frêle ennemie en lui attrapant le menton et esquisse un sourireforcé:


    — Pas mal pour ton âge. Tu m’as agréablement surprise, mais ne te ravise jamais de recommencer, tu le regretterais.


    Puis, elle ramasse le Pendule de Sotron ainsi que la Désireuse et reprend la tête du groupe suivant un chemin tracé dans cette enceinte végétale qui s’écarte à présent avec une facilité déconcertante. Ses indications les mènent vers la sortie en seulement quelques minutes.


    Les garçons sont admiratifs de la rapidité et la facilité avec laquelle Morgane les a guidés à travers ce calvaire botanique tandis que les filles sont beaucoup plus réservées et suivent à contrecœur. Elles sont agacées par son arrogance. Après tout, cela n’aurait pas été possible sans la dextérité surprenante du Pendule de Sotron.


    À l’abri des regards, l’ancienne disciple de l’enchanteur dissimule à nouveau la boussole providentielle dans la Désireuse puis cache cette dernière dans sa poche. Bien plus tard, lorsque Kenric repensera à ce cinquièmetrésor, il comprendra que la cloche est restée entre les mains de leur surprenante guide.


    Dans la troisième et dernière partie du sas, précédant directement l’accès au paradis perdu, nos héros entrent dans une pièce immense dont les plafonds rappellent la hauteur des monuments gothiques. Les murs en pierre de basalte s’élèvent, l’endroit est éclairé par les lumières colorées et irréelles de milliers de fioles en verre. Ces minuscules bouteilles identiques sont installées sur de longues étagères fixées solidement contre les parois. Elles renferment une fumée vaporeuse, chacune d’une couleur différente. Il y en a des jaunes, des rouges, des bleues, des violettes, des turquoises, des vertes et d’autres qui se déclinent en de merveilleuses et innommables teintes. Leurs nuances indescriptibles dessinent un tableau pictural semblable aux toiles des peintres impressionnistes.


    Kenric, Argane, Isis et Briz, stupéfaits, les passent en revue. Le jeune homme au visage d’ange s’approche de l’une d’elles en particulier ; son pigment bleu océan le fascine. Il touche du bout des doigts la fiole en verre d’une dizaine de centimètres à peine. Les troiscercles représentant le monde druidique sont sculptés avec finesse sur cet étrange flacon. En le faisant tourner délicatement sur lui-même, Kenric découvre une petite étiquette vieillie par le temps et décorée de subtiles arabesques.


    À la lueur des fioles conservées ici, il peut lire le nom d’un druide sur cette étiquette: Cielix.


    — Je dois maintenant vous donner plus d’informa­tions indispensables avant de poursuivre votre quête. Nous sommes ici dans le Temple du pouvoir. Ces différentes bouteilles concentrent le druidisme et contiennent les essences élémentaires de chaque druide se trouvant au paradis perdu. Pour faire plus court, leurs pouvoirs sont renfermés ici. Ces faisceaux de fumée aux différentes couleurs représentent leur faculté à maîtriser les éléments et leur savoir appris durant l’enseignement à Brocéliande. C’est le diabolique Mordred qui a commencé cette réserve de talents unique et inconcevable il y a de ça 18ans. Il a imposé au clan des druides de se plier à cette règle ultime. Sous la contrainte et la terrible menace d’extinction de leur lignée, ils ont tous fini par céder. Les uns après les autres, ils se sont succédés pour déposer leurs plus précieux trésors ; nous les appelons ici les flacons de Mezh. Littéralement, cela signifie, en patois féérique, les fioles de la honte. Vous êtes dans l’obligation de suivre cette règle pour être admis au paradis perdu.


    Les novates, fort étonnés, ont un mouvement de recul improvisé et pourtant complètement synchronisé.


    — Pourquoi sommes-nous obligés de suivre cette règle ? demande Isis, très sceptique et nerveuse. Mordred ne sait même pas que nous nous trouvons ici !


    — C’est à cause de la couleur de vos pupilles ; leur brillance irréelle, preuve de votre appartenance à notre confrérie, se reflète dans votre regard. Depuis le régime de dictature imposé par Mordred, il fait toujours nuit au paradis perdu. De très faibles variations de lumière s’opèrent dans la journée, mais nous passons simplement de la nuit noire totale au sombre extrêmement foncé. Vos yeux trahiraient en quelques secondes votre passage de Swoondonia au paradis perdu, et nous devons rester le plus discrets possible.


    — Et pourquoi rester cachés ? Kenric est l’héritier de Merlin, un espoir nouveau va naître au sein de ce monde, s’oppose vivement Isis avec conviction.


    — Ce n’est pas si facile, ma chère, s’irrite Morgane. Si les créatures féériques apprennent que la porte entre les deuxmondes est ouverte, alors elles partiront rejoindre leur famille. Nous ne pouvons décider de la marche à suivre avant d’avoir vu le rebelle.


    — Savez-vous où il se trouve ?


    — Non. Je connais sa cachette, mais il est difficile d’y accéder et le lieu est très bien gardé…, murmure Morgane, évasive.


    Cette réponse ne rassure nullement la jeune fille, qui remonte ses cheveux roux tenus par un élastique.


    — Nous devons nous concerter pour le décider ensemble, déclare celle-ci.


    Elle prend ses amis à l’écart, excluant Morgane de leur conciliabule.


    — Après tout, nous ne la connaissons pas, chuchote-t-elle, nous ne savons pas qui est réellement cette druidesse et dans quel camp elle est. Est-ce que le rebelle est réellement contre le pouvoir en place ? Est-ce même la photo de Mordred qu’elle nous a présentée ? Moi, je ne lui fais absolument pas confiance.


    Argane, méfiante, se range à l’avis d’Isis, mais Kenric et Briz sont contre les filles.


    — Elle est hyper séduisante cette Morgane, argumente Briz pour toute réponse avec ses yeux bleu marine qui scintillent davantage.


    Les garçons se sourient, complices, et Isis et Argane les foudroient du regard. Ils perdent leur brève euphorie.


    — Et alors, ça ne change rien, les critères physiques ne doivent en aucun cas être pris en considération. Devons-nous lui livrer nos pouvoirs aussi facilement alors que nous la connaissons pas ? s’énerve Isis.


    — C’est à Kenric de prendre la décision, c’est lui l’héritier de Merlin, abrège Briz.


    Le fougueux jeune homme est pris entre deuxfeux. Il réfléchit et déclare:


    — Morgane connaît mon grand-père Gargantorix, c’est elle qui est venue nous chercher dans la grotte de la Table ronde, elle nous a aidés dans le labyrinthe et nous a menés jusqu’ici… De plus, la marque de sa brûlure représentant les troiscercles entrelacés ne ment pas: elle est des nôtres, conclut-il avec persuasion.


    — Justement, c’est étrange: comment savait-elle que nous avions ouvert la porte ? Quant à sa cicatrice, je suis désolée, mais elle ne prouve rien.


    L’orgueil de Kenric est piqué au vif. Il dévisage Isis un peu de haut: il déteste être interrompu.


    — Je pense que tu es loin d’être objective, se moque gentiment Briz. Les critères de jalousie ne doivent, en aucun cas, être pris en considération.


    Il remonte ses dreadlocks en queue de cheval et imite Isis, expression de visage et manière efféminée comprise.


    — N’importe quoi ! Je dis simplement que c’est trop tôt pour lui offrir nos dons sur un plateau, l’interrompt-elle.


    — Je crois qu’elle a raison, continue Argane en bougeant son nez retroussé.


    Discrètement, Morgane s’est rapprochée et écoute leur conversation. Elle présente à Isis son plus beau sourire, un tantinet narquois.


    — Pourtant, ma décision est prise, car quoi qu’il en soit, si nous voulons entrer au paradis perdu, nous n’avons pas le choix, nous devons laisser nos pouvoirs dans ces flacons de Mezh. C’est la seule solution pour y accéder et aboutir à notre quête, tranche sèchement Kenric.


    Isis et Argane font clairement la tête, même si elles savent que leur chef a effectivement raison. Briz, soulagé, est heureux de continuer le chemin avec cette accompagnatrice du tonnerre qui affiche un air victorieux.


    — C’est bon ? Vous êtes prêts ? Nous continuons ? demande Morgane, satisfaite.


    Kenric hoche la tête en guise de réponse. Elle s’avance vers un immense appareil formé en deuxparties, l’une en fer et l’autre en verre, ressemblant à un distributeur de boissons ou de gâteaux fréquemment utilisé dans le monde des humains. De nombreuses fioles pendent les unes à côté des autres et sont triées par motif. D’épaisses toiles d’arai­gnée attestent l’emploi peu fréquent de ce distributeur ces dernières années.


    Morgane fouille dans ses poches et sort quatrepièces en métal identiques très foncées.


    — Tu vois, la rouquine, la monnaie féérique que tu as sortie de ta toge tout à l’heure est ancienne ; nous ne nous en servons plus au paradis perdu. Elle a été remplacée par celle-ci, dit-elle en présentant les sous aux novates, estampillés du visage de Mordred. Il ne ressemble en rien au rebelle, non ? s’amuse Morgane.


    Cela ne fait plus aucun doute, elle a bien écouté leur conversation.


    Elle distribue à chacun l’argent de ce pays devenu maudit. La tête de l’homme est gravée de profil, affichant un air dur et froid. Sa méchanceté apparaît comme une évidence et pourtant, son physique très avantageux le rend presque séduisant ; un incontestable charme se dégage de cet être maléfique. Même si le détail de ses traits est peu visible sur ce support sombre, ce n’est pas le portrait du résistant que l’on a découvert sur l’affiche.


    — Mettez cette pièce dans le distributeur et votre flacon de Mezh tombera.


    Kenric est le premier à insérer la monnaie. La machine s’ébranle, ils entendent autour d’eux le bruit d’un mécanisme bien plus imposant qui circule à travers les murs épais et sombres de cette prison d’âmes druidiques.


    Son estomac se rétrécit. Une affreuse douleur tiraille son cœur, des minutes interminables passent, sa gorge se sert, des sueurs froides puis chaudes coulent le long de son dos et s’engouffrent jusqu’au plus profond de son être. Il est sur le point de s’évanouir lorsqu’une fumée bleu ciel s’évapore de sa peau. Un souffle d’air ramène le nuage voluptueux jusqu’à la bouteille miniature. Morgane en profite pour la récupérer à l’instant où elle tombe du distributeur. En un éclair, sa force druidique à la teinte bleu ciel est emprisonnée dans le récipient transparent. Kenric s’effondre.


    Un certain temps s’est écoulé quand il ouvre les paupières, il a une vue sur le décolleté plongeant de Morgane et retrouve ses esprits rapidement. Isis est à ses côtés, anxieuse, et caresse ses cheveux châtain clair, tandis que Briz maintient les jambes de son ami en l’air, persuadé qu’il reviendra plus facilement à lui, geste de premiers secours qu’il a vu dans les séries télé.


    — C’est la première fois qu’un druide s’évanouit, c’est étrange, s’inquiète Morgane, tripotant ses boucles d’oreille en forme de croix celtes.


    — C’est une petite nature, t’inquiète pas, le taquine Briz, pâle malgré son teint ébène.


    Kenric s’assoit sur le sol poussiéreux de la dernière pièce du sas du paradis perdu: le Temple des pouvoirs. Le sien est maintenant hors de son corps et il l’observe une minute. La vapeur azur habite le flacon en verre décoré de multiples arabesques et des troiscercles entrelacés. Son nom en argent vient d’être gravé instantanément et il observe son reflet. Morgane avait raison: ses yeux ne sont plus les mêmes. Ils ont perdu leur brillance et leur couleur irréelle. À présent, ils sont juste bleus.


    Depuis qu’il avait eu conscience de cette différence qui lui avait permis de se distinguer des autres, il en avait toujours tiré un avantage pour courtiser les filles. Il ne sera plus jamais le même, c’est certain.


    Argane insère ensuite l’effigie ronde de Mordred dans le distributeur. Elle est un peu craintive, car elle ne veut surtout pas perdre connaissance. Mais son pouvoir à la teinte violette se dégage sans qu’elle ressente le moindre mal. Elle a perdu la transparence irréelle de ses yeux dorés, mais pour le bonheur de tous, son espièglerie naturelle est toujours là ! Son trésor maintenant violet est dorénavant à l’abri dans un flacon de Mezh où les lettres de son prénom s’inscrivent pour scintiller à jamais.


    Vient le tour de Briz. Comme la fillette, son pouvoir se capture facilement. Il devient vert anis et flotte dans la bouteille miniature. Ses prunelles bleu marine perdent également de leur éclat et semblent maintenant bien fades et anodines. Le métis, qui observe le résultat, est contrarié. Il glisse à l’oreille de son ami sa déception.


    — Pour aller draguer maintenant, ça va être plus compliqué…


    Kenric a mal partout, mais il ne peut s’empêcher d’être amusé par cette remarque.


    Isis hésite une seconde, souffle de mécontentement, puis se décide. Elle vient de libérer l’élastique qui retenait ses beaux cheveux roux et ils encadrent son visage lorsqu’elle insère la pièce dans la machine. On entend le même bruit de rouage et immédiatement, son pouvoir orange flotte au-dessus de sa peau. C’est encore Morgane qui le récupère. Son regard bleu turquoise est devenu un pâle reflet de la lumière qui animait ses yeux d’avant. Mais lorsqu’elle se retourne vers Kenric, pour lui, rien n’a changé: elle est toujours aussi belle.


    Il se relève avec beaucoup de mal.


    — Je suis le seul à m’être évanoui, vous n’avez pas ressenti un truc bizarre ou quoi ?


    — Ouais, vite fais, mais rien de transcendant, désolé vieux. C’est peut-être une mauvaise digestion…, ironise Briz.


    Isis et Argane sont d’accord avec lui et se moquent gentiment de Kenric, qui les ignore. Morgane conserve précieu­sement dans ses mains les quatrefioles puis intervient:


    — Nous allons les dissimuler dans cette cachette propice.


    Creusé dans les parois, à l’abri des regards indiscrets, un coffre mural d’une vingtaine de centimètres de haut et autant de large les attend. La porte de celui-ci est déverrouillée. Morgane dépose délicatement dans la cavité en pierre les flacons de Mezh, orange pour Isis, vert anis pour Briz, violet pour Argane et bleu ciel pour Kenric. Elle prend une précaution supplémentaire pour manipuler ce dernier.


    Sous l’œil aiguisé du jeune homme aux dreadlocks, elle sort de son fin corset un bourgeon de fleur en acier dont elle déplie adroitement les pétales pour découvrir une passiflore métallique. Elle introduit méticuleusement la clé originale dans le cadenas de cette cachette sécurisée creusée dans la roche et elle s’ajuste parfaitement à sa serrure florale. Un bruit sec confirme la fermeture de ce verrou. Isis, méfiante, observe tous ces gestes.


    — Qu’est-ce que nous faisons maintenant ? demande Kenric, qui a enfin retrouvé ses esprits.


    Elle soulève sans difficulté une trappe au-dessus de leurs têtes (ils ne l’avaient pas remarquée jusqu’à présent) puis elle s’engouffre agilement par ce passage.


    — Maintenant, vous allez découvrir le paradis perdu ! s’exclame solennellement Morgane.


    bis


    Il y a 20ans, à Brocéliande


    Un homme au cœur ravagé par la malice et la méchanceté élabore un plan, un stratagème pour que son nom et sa lignée deviennent immortels.


    Naïve et aussi fraîche que la jeunesse, elle est là, assise près de la rivière, où un faible rayon de soleil illumine la blan­cheur de ses ailes. Ambassadrice de toute une communauté de fées, elle resplendit de beauté. Un diamant pare son front rose pastel. Elle porte une robe légère et des orchidées sauvages sont piquées dans ses cheveux qui flottent au vent. L’homme lui attrape la main et ils dessinent sur le sable quelques pas de danse langoureuse.


    Elle lui sourit. La splendeur de ce matin de printemps est de pâle allure comparée à l’éclat envoûtant de cette fée.


    Il la prend dans ses bras. Sans échanger un seul mot, ils ne parlent qu’avec leurs yeux, ultimes traducteurs des désirs du corps.


    Il est conscient de sa propre beauté, d’un charme singulier, certes, mais d’une grâce et d’une élégance évidentes. Ses cheveux mi-longs encadrent son visage délicat. De temps à autre, il replace derrière ses oreilles des mèches blondes rebelles.


    Il lui offre un présent en lui demandant de fermer les yeux. Elle ressent autour de son cou le métal précieux mais glacial de ce pendentif qui représente troiscercles entrelacés, symbole des druides ; elle lui promet ce jour-là de ne jamais le retirer.


    La douce chansonnette murmurée par la rivière quelques mois auparavant avait permis à ces deuxêtres que tout oppose de faire connaissance. Et aujourd’hui, témoin de leur passion charnelle, elle scellera à jamais leurs destins. Elle entreprenant ce voyage par amour véritable, lui par convoitise préméditée. Et au bord de ce cours d’eau chantant, à la lumière de ces rayons de soleil, il se passe l’impensable: un druide et une fée…

  


  
    Chapitre 3


    La cicatrice du korrigan


    Une sensation bizarre, un sentiment étrange envahit Kenric en découvrant cet endroit, et son cœur se serre. Combien de fois a-t-il imaginé le paradis perdu dans ses rêves ? Certainement mille, sûrement beaucoup plus ! Mais jamais, non jamais il ne s’est douté de l’image qu’il avait ici à cet instant précis.


    Un faible rayon de lumière transperce comme une lame le ciel noir et sans étoiles de ce lieu autrefois féérique.


    Rien du tout, à perte de vue, que des masses rocheuses étranges, fantomatiques, inertes, abandonnées dans ce désert par ce qui semble être une erreur.


    Un univers sans soleil, l’absence de vie, la déchéance du vide, une atmosphère anxiogène, voici le paradis perdu, devenu infâme par manque de lumière et de chaleur. La nuit a remplacé le jour pour un cauchemar ininterrompu. Un cimetière jonché de pierres et d’arbres morts.


    D’immenses roches rouges posées là sont composées de plusieurs couches aux couleurs à la fois différentes et similaires. Elles sont de teintes identiques mais varient de tons. Ces montagnes arides affichent pathétiquement dans un camaïeu automnal leurs dégradés sans contraste évident de la plus foncée à la plus claire. Chaque sommet de ces multiples rochers culmine à différentes altitudes, mais ne dépasse pas une quinzaine de mètres.


    Une surprenante couche blanche d’origine mystérieuse vient saupoudrer leurs sommets et le vent, ce vent glacial que l’on surnomme ici le Modis, natif des lointaines plaines de l’Ouest, balaie inlassablement leurs cimes. Dans la nuit où l’obscurité est uniquement transpercée par un infime rayon de lumière, cette dimension parallèle est plus qu’inquiétante, elle est terrifiante.


    À ce moment précis, Kenric regrette amèrement Swoondonia, car alors même que le village druidique était désertique à la fin du tome précédent, la comparaison est impossible entre ces deuxunivers.


    Tandis que nos compères continuent la marche inévitable vers leurs destins, l’espoir s’éloigne un peu plus de leurs pensées.


    À chaque pas, les chaussures de Kenric, Briz, Isis, Argane et Morgane raclent le sol de cette terre asséchée, le grincement du gravier sous leurs pieds étant le seul bruit que l’on puisse entendre à des kilomètres à la ronde.


    Que s’est-il passé en 18ans ? Est-ce la rançon de l’ignorance d’un peuple, qui a malgré lui fait confiance à des êtres incapables de pitié ? Les beldris et leur chef ont massacré, pillé, assoiffé et dévoré les ressources de cette contrée exceptionnelle, emportant à la fois la dignité d’un peuple, leur histoire et leurs valeurs.


    C’est une déception inimaginable pour nos héros, pour l’auteure et pour le lecteur, alors que chacun pensait découvrir un rêve. Un paysage idyllique, maintes fois évoqué par Reglementix et ses compères Naturalix, Œilbionix, Merveillonix et Historix. Un paysage lunaire, un vent glacial, des cadavres d’arbres, voilà la description d’un paradis perdu à la dérive.


    — Ce spectacle sinistre est une vraie désolation ! s’attriste Isis.


    Ses amis hochent la tête machinalement, car ils sont complètement désorientés dans cette réalité à mi-chemin entre l’enfer et les ténèbres.


    — Est-ce qu’il fait jour ? demande Argane.


    — Ou est-ce la nuit ? continue Kenric.


    Leur guide arbore une brève mimique mélancolique.


    — Nous ne comptabilisons plus le temps qui passe depuis la dictature de Mordred. Nous vivons entre le crépuscule et la nuit sans nous poser de questions. C’est la seule solution pour ne pas perdre la tête. Nous existons dans le noir, dans cette étendue désertique, à vagabonder entre l’ennui et la peur pour l’éternité, car ici, nous ne vieillissons pas.


    Les nouveaux arrivants sont complètement abasourdis par les paroles de lassitude et le ton insensible sur lequel Morgane leur répond. La druidesse a la renommée d’avoir une facilité d’adaptation à toute épreuve ; elle confirme cette réputation.


    La fillette, d’une tristesse visible, se rapproche d’un arbre sans vie ; ses racines sèches hors de terre et sa forme cadavérique tortueuse donneraient des frissons au héros le plus courageux. C’est étrange à expliquer à un esprit critique, mais comme la rationalité n’est plus de rigueur depuis un certain temps au paradis perdu, l’auteure va tenter de le faire.


    Pour décrire ce bois inerte plongé dans les abîmes, il faut l’imaginer en souffrance extrême et même si la mort l’a emporté depuis des années, l’impression saisissante de ce végétal est qu’il agonise encore, d’une torture indescriptible.


    L’esquisse d’un visage a scarifié son écorce. Argane, courageuse, pose délicatement sa main sur son tronc calciné. C’est peut-être une utopie de l’auteure et de ses personnages, mais à ce moment précis, il semble frémir. Ce n’est pas le Modis qui fait agiter ses racines visibles et ses maigres branches squelettiques ; étonnamment, c’est la plus jeune des novates.


    Un murmure parcourt l’enveloppe de ce squelette organique. Un chuchotement inaudible se propage entre les végétaux présents de cette plaine. Tout à coup, un chant s’élève, ou plutôt une prière magnifique à l’intonation irréelle. C’est incroyable, on dirait que ces êtres se mettent à chanter ou du moins à fredonner une lueur d’espoir à la tonalité délicate et enchanteresse.


    Morgane change radicalement d’expression et se précipite sur Argane. Elle se mord la lèvre en bougeant son piercing émeraude en signe d’agacement et retire la main de la fillette posée sur ce chêne expirant. Aussitôt, la prière se fond dans le silence maudit de cet endroit.


    — Tu ne dois pas faire ceci… Je t’interdis de recommencer. Personne, je dis bien personne ne doit savoir que vous êtes ici. Une révolte éclaterait et les conséquences pourraient être désastreuses pour l’ensemble des créatures féériques.


    — Et nous restons là sans rien faire ? s’énerve Isis, furieuse.


    — Mais calme-toi, l’interrompt Kenric, autoritaire.


    Ses yeux turquoise trahissent son mépris ; il est étonné de son changement d’attitude depuis le début de cette aventure. Elle réplique:


    — Je te déconseille de me dire ce que je dois faire !


    Le duo se dévisage un instant et personne n’ose dire un mot. Le jeune homme réfléchit à son prochain argument quand un bruit inquiétant brise ce silence tendu. Des frissons inexpliqués le parcourent de la tête aux pieds ; il a l’impression d’être observé. Morgane les presse de reprendre la route.


    — Nous allons chez les korrigans, c’est à mi-chemin entre ici et les druides résistants. Nous pourrons nous restaurer et dormir. jusqu’à ce qu’on arrive là-bas, je ne veux plus vous entendre parler. Ici, même les pierres ont des oreilles.


    La désolation et l’horreur les accompagnent sur leur chemin. C’est le cœur lourd et empli de haine pour Mordred qu’ils arrivent à la tombée de la nuit au village des korrigans. Nous savons qu’il fait toujours noir au paradis perdu et qu’il est difficile de distinguer le jour de la nuit, mais souvent, aux heures de sommeil, d’immenses nuages brumeux alourdissent le ciel obscur et ajoutent à ce lieu maléfique une sensation d’étouffement putride.


    Kenric connaît la réputation des korrigans avec leur caractère révolté et insoumis. On se rappelle cet incident un soir d’automne à la taverne lorsque notre fougueux héros avait choisi de draguer une fée ; un de ces êtres hideux l’avait immédiatement remis à sa place et une terrible bagarre avait explosé dans la taverne de Swoondonia.


    Cela ne l’étonne guère lorsque, arrivé près des habitations des korrigans, il commence à distinguer au loin des lueurs orangées. Immédiatement, il comprend d’où vient le nom si pragmatique de leur tanière appelée le Village lanternes.


    Plus leurs pas les rapprochent de ce refuge, plus les lumières deviennent… éblouissantes. Ce mot est une exagération de l’auteure ; cependant, brillantes est un terme qui correspondrait parfaitement à ce que nos héros découvrent en observant les maisons de cette tribu au loin dans ce désert de pierres où le jour n’est plus qu’un lointain souvenir.


    Le temps se mélange dans la tête de Kenric. Sont-ils le matin ou déjà la nuit ? Son horloge biologique est toujours en marche, il a un léger malaise qu’aucun de ses acolytes ne distingue réellement et il ressent sur sa cuisse droite une furtive sensation de brûlure. Sans y prêter attention, il continue son chemin.


    Lorsqu’ils traversent une passerelle construite en paille tressée et surplombant un impressionnant précipice entre deuxparois abruptes, Kenric remercie finalement le ciel de lui accorder la clémence de ne pas discerner le fond, car il a la phobie du vide. C’est avec beaucoup de méfiance qu’il passe ce pont végétal, mais sans ressentir cette sensation oppressante qui le poursuit depuis l’enfance.


    — Nous voici arrivés, déclare leur guide.


    Les korrigans ont dressé de hautes clôtures de bois encerclant leurs chaumières pour se défendre. Ils sont devant une véritable forteresse. Une immense tour de guet a été érigée devant le portail imposant qui se termine en pointe acérée.


    Troissentinelles armées et protégées par des boucliers en aciers les arrêtent dès l’entrée du village.


    — Je suis avec l’héritier de Merlin ! proclame Morgane avec autorité.


    Les gardiens velus se regardent ; méfiants et suspicieux, ils scrutent un à un les novates, fixent Kenric, le dévisagent, puis sans un mot, se rapprochent de quelques centimètres. L’un d’eux souffle dans le cor qu’il tient à la main. Sans autre préambule, les portes du Village lanternes s’écartent devant eux.


    Le jour, ou plutôt des milliers de guirlandes lumineuses éclairent la place principale du hameau, des maisonnettes et de pittoresques ruelles qui s’entremêlent de part et d’autre à l’intérieur de cette enceinte. Leurs habitations sont fabriquées avec des branchages légers qui rappellent fortement les nids d’oiseaux dans leur composition. Par contre, leur construction ressemble plus à de confortables cabanes créées avec de beaux volumes.


    Elles possèdent devant leurs jardins d’étroites barrières de bois, des portes en arc de cercle pleines de charme, mais également de taille réduite. Au centre de celles-ci, un imposant œil-de-bœuf qui permet à leurs propriétaires de détecter les intrus ou les invités. Des lampions, des feux de camp parsèment le centre névralgique et apportent des touches de clarté rassurantes. Immédiatement, Kenric et ses amis se sentent à leur aise dans cette halte réconfortante.


    Une seconde particularité caractérise ce lieu si fascinant: une espèce d’arbres a modifié avec le temps sa génétique et a conçu sa propre source lumineuse. Non seulement ces végétaux ont-ils muté pour se développer, mais ils se sont également adaptés à la noirceur de ces nuits sans étoiles et de ces matins sans soleil, et on les nomme les Éclides.


    Personne ne sait pourquoi ces végétaux millénaires n’existent qu’à proximité du village des korrigans. Des perles d’eau ponctuent et illuminent leurs feuillages d’où jaillissent des touches de lumière. Elles sont soudées à l’arbre et l’éclairent avec parcimonie. Ils possèdent beaucoup de délicatesse et dégagent un soupçon de parfum suave. Un brin de poésie flotte sur cet univers empreint de féérie… Enfin, l’auteure ose écrire, du bout de sa plume, ce mot: un peu de féérie habite le paradis perdu.


    Lorsque Kenric et ses amis débarquent ici, la première question qu’ils se posent c’est: pourquoi Morgane a-t-elle dévoilé le secret de l’identité de l’héritier de Merlin ? D’après ses dernières informations, nous pensions à l’unanimité que c’était ultra-secret.


    Maintenant occupés à découvrir les environs et avec les regards de toutes ces créatures velues posés sur eux, ils n’ont pas abordé le sujet.


    Ils observent du coin de l’œil ces êtres affreux. Des cornes dépassent de leur chevelure crépue et s’accommodent bien à leurs grosses têtes pleines de poils. Leurs vêtements poussiéreux ont des couleurs différentes mais de tristes teintes. La palette de leurs choix vestimentaires oscille entre le beige clair et le marron foncé. Ce qui doit abréger considérablement le temps de réflexion lorsqu’ils choisissent de s’habiller. Kenric remarque que les femmes de leur espèce sont vêtues plus coquettement, portant des colliers confectionnés en perles de bois qui retombent sur leurs maigres poitrines. Ces uniques accessoires aident les héros, et surtout le lecteur, à distinguer le genre masculin du féminin.


    Leurs yeux noirs tachetés de rouge sont étonnamment globuleux. Un duvet épais recouvre l’intégralité de leurs corps ; néanmoins, personne à notre connaissance n’a vérifié les parties cachées par les vêtements.


    — Nous voulons voir Floverskave, votre chef ! exige Morgane.


    Une patrouille d’environ une dizaine de gardes obéit aux ordres de la disciple de Merlin et les escorte vers la plus imposante des maisons-nids du village. Un korrigan bien plus grand que ses semblables les attend devant l’entrée. Il se tient droit, très fier, et sa dignité incomparable ne peut faire douter une seconde qu’il s’agit du chef de cette tribu.


    Floverskave a le visage fermé. Kenric remarque immédiatement sur son torse velu la cicatrice d’un médaillon, des inscriptions ont brûlé sa peau. Ce personnage typique dévisage de haut en bas son visiteur qui le regarde droit dans les yeux.


    Déterminé, il prend la main du jeune homme et, dans un geste tout à fait surprenant pour notre héros, s’agenouille devant lui. Sans un mot, de longues secondes passent ; le novate est tellement étonné par l’attitude de cet individu qu’il s’interroge ; il en vient même à oublier son statut d’héritier de Merlin.


    Un enfant korrigan au visage bien rond et au sourire gracieux se positionne entre eux. Il attrape la main de notre héros hésitant et la pose sur la grosse tête du chef de la tribu. Puis, un à un, en signe d’allégeance, ils s’inclinent devant lui. Une explosion de joie anime alors l’assemblée. Un chant grandiose et émouvant s’élève soudain de cette foule en liesse. Le descendant de l’enchanteur est parmi eux, l’espoir est revenu au paradis perdu.


    Morgane est sûrement la plus surprise ; un éclair de désarroi traverse ses yeux et Isis s’en aperçoit. La druidesse affiche aussitôt un sourire de bienveillance à son intention, mais la rousse lui inflige un regard de mépris. Aucune ne dit un mot et elles sont interrompues dans leur affrontement muet par l’enthousiasme général des korrigans, car ils sont tous invités à festoyer dans le repaire du chef.


    La maison de Floverskave et de sa femme ainsi que de leurs cinqfils est une cabane-nid très chaleureuse. À l’intérieur, des branchages avec différentes essences de bois sont assemblés entre eux et constituent les murs principaux. Le plafond très haut est voûté. D’agréables ouvertures à l’étage amènent à différentes chambres. Le rez-de-chaussée, où Kenric est invité à s’asseoir, possède une aire ouverte correctement agencée. Deuxcanapés sont agrémentés de feuilles diverses.


    Ces assises font face à une cheminée spectaculaire par sa grandeur et par la finesse de ses motifs taillés dans de l’érable. Dans cette pièce, une partie cuisine dispose du nec plus ultra du paradis perdu. Les lecteurs auront peut-être du mal à croire que Floverskave et sa femme ont même un robot culinaire haut de gamme sur un spacieux plan de travail, un piano de cuisine et un meuble électroménager assez gros qui ressemble à un réfrigérateur. De véritables tableaux avec des sculptures végétales parsèment la pièce et accentuent son aspect très convivial et de bon goût.


    La tribu entière est maintenant installée et malgré la grande surface du salon, il n’y a plus aucune place. L’enfant korrigan qui a aidé Kenric dans son geste d’allégeance fait des grimaces à Argane. Celle-ci lui répond par d’autres expressions faciales très drôles qui exagèrent les courbes de son nez déjà bien retroussé. Il n’y a aucun bruit hormis quelques toussotements gênés de ces êtres hideux mais accueillants.


    Kenric se tient bien droit, conscient des responsabilités que lui incombe son hérédité familiale. Il est aux côtés de Briz, qui manipule timidement ses dreadlocks. Isis est coincée entre deuxkorriganes. Elle réajuste sa toge violette, et ses cheveux roux se confondent avec les couleurs naturelles du sofa. Ils font face à Floverskave, assis entre ses conseillers. Morgane est debout, anxieuse, et fait les centpas devant eux et la superbe cheminée. Ils s’observent un instant sans oser parler. Les yeux de Kenric examinent machinalement la cicatrice sur le torse du chef. C’est évident, la brûlure a été faite par un grand médaillon dont la forme lui rappelle un vague souvenir.


    — Pouvez-vous nous donner des nouvelles de notre famille ? demande leur hôte en brisant le silence.


    — Les créatures féériques qui vivaient à Brocéliande dans le village de Swoondonia ont été contraintes de partir. Nous n’avons pas plus d’informations à vous donner, déclare l’héritier d’un ton un tantinet pessimiste pour décrire la situation.


    Des regards d’inquiétude, des pleurs étouffés, des cris furtifs traversent l’assemblée. Le jeune homme comprend leur désespoir et tente de ponctuer son discours d’une lueur d’espérance.


    — Attendez… ne vous inquiétez pas ; ils vont bien et ont préféré se mettre à l’abri du danger que représente le Ruban des sorcières. Cette étoffe maudite a fait trop de victimes avant l’ouverture sur votre univers.


    Kenric effleure du bout des doigts le tissu rouge dans sa poche et il ressent une brûlure vive sur la cuisse droite, mais sans rien laisser paraître, il continue son résumé.


    — Ils sont partis dans un lieu tenu très secret.


    Tellement secret que même l’auteure n’est pas dans la confidence.


    — Swoondonia était sous l’emprise du traître de Brocéliande, le sous-directeur Infortuitix, et son compère Tuttyfruix, que tout le monde croyait mort, mais l’horreur qui hantait notre village n’est en rien comparable à ici. Vous vivez en enfer ; aucun mot ne peut décrire plus justement le lieu aride que nous avons découvert.


    Ils hochent la tête dans un silence de plomb. Floverskave et les siens sont un peu plus rassurés pour leurs compatriotes, mais tant que le combat ne sera pas fini, ils trembleront pour la famille qu’ils ont de l’autre côté de la porte.


    — Nous sommes séparés depuis 18ans ; c’est extrêmement long et nous ne savons rien depuis. Pourquoi êtes-vous venus sans eux ?


    — Ils sont partis avant que je déverrouille l’accès, malgré le désaccord de Reglementix, l’archidruide de Brocéliande.


    — Reglementix est l’archidruide de Brocéliande ? interroge Floverskave, perplexe.


    Argane lève son nez retroussé lorsqu’elle entend le prénom de son grand-père et arrête un instant ses grimaces avec son partenaire de jeu.


    — Oui, c’est lui depuis la séparation entre nos deuxmondes. Cependant, les habitants se sont querellés et divisés, car Reglementix a tenu l’identité de l’héritier de Merlin secrète pour que personne ne puisse me nuire avant que je sois prêt à ouvrir le passage. Pour me protéger, il n’a jamais dévoilé mon nom. Les vôtres se sont sentis trahis par sa décision irrévocable et ils ont voté à l’unanimité leur départ.


    Ils éclatent de rire et d’interminables minutes passent avant que le silence revienne. Kenric est perplexe, il ne comprend pas leur soudaine euphorie.


    L’un des conseillers du chef des korrigans, en riant de plus belle, s’exclame:


    — Ils sont devenus aveugles à Brocéliande !


    — Il est impossible d’avoir le moindre doute sur ton ancêtre. En te regardant, je redécouvre les traits de Merlin. Tes yeux cristallins, tes cheveux châtain clair, ton expression déterminée sont similaires, seul ton sourire est différent. Aucun homme de ta famille n’a ressemblé comme toi à l’enchanteur. Je t’aurais même reconnu dans le noir sans la lumière des Éclides… Nous sommes très étonnés que Skipeurskave et les siens n’aient pas remarqué ta ressemblance à ton aïeul.


    — C’est parce que nous étions plusieurs garçons, tente de justifier Kenric pour défendre les créatures féériques de Swoondonia.


    Floverskave observe tour à tour Isis et Briz, peu convaincu que la jeune fille transformée en garçon et notre métis national aient pu faire office de doublures ; sur ces doutes et une pointe d’ironie, cette discussion s’arrête.


    Des cuisinières apportent le repas traditionnel dans des saladiers confectionnés de branchages. Il s’agit de baics, soit de minuscules bêtes poilues orangées.


    Les korrigans se servent chacun leur tour et en prennent une pleine poignée qu’ils engloutissent devant leurs invités franchement écœurés. Floverskave propose à Isis et à Argane de se servir, mais elles refusent, timidement.


    Les garçons, au tempérament plus aventureux, goûtent ces bestioles à la forme étrange. Kenric en pose une sur sa langue et croque d’un coup ; une épaisse substance à saveur de bile se dégage alors et notre héros avale tout rond avant d’être obligé de manquer de politesse et de recracher net sur la table.


    Finalement, un arrière-goût acidulé s’éternise en bouche et le mélange est plus surprenant que dégoûtant. Briz se ressert même plusieurs fois des baics et à la fin, les aime autant que des cacahuètes.


    Ensuite, les korrigans font passer un grand bol avec un mélange couleur caramel à la texture crémeuse. Chacun boit une gorgée ; au moment où la décoction passe entre les mains d’Isis, elle fait une moue de dégoût, mais comme elle n’a pas pris du plat précédent, elle s’oblige à goûter de cette boisson pour faire honneur à leur hospitalité. Du bout des lèvres, elle l’expérimente, et c’est avec un étonnement et un soulagement visibles qu’elle déguste ce jus traditionnel.


    Briz récupère naturellement la coupe et à son tour ingurgite une bonne rasade, car ces tapas particulières lui ont donné soif. Puis, il tend le récipient à Kenric, qui, toujours par politesse, teste cette boisson. Miam, c’est délicieux, cela lui rappelle le goût de cet élixir qu’il avait savouré dans la tanière de Skipeurskave, le chef des korrigans à Swoondonia. Il se délecte et en boit une seconde fois. Argane est si occupée à jouer avec l’enfant korrigan que personne ne lui propose le pot de l’amitié et Morgane le refuse sans politesse en tripotant le piercing émeraude de sa lèvre.


    — Leur as-tu raconté pourquoi nous nous trouvons dans cette situation au paradis perdu ? demande Floverskave à Morgane.


    — Non, j’ai été la plus brève possible, mais il est temps de leur dire. Et c’est moi qui dois m’en charger…


    Le chef des korrigans hoche sa tête velue et elle poursuit:


    — Peu après la fermeture de la porte du paradis perdu, il y a 18ans, certains d’entre nous ont commencé à s’inquiéter, car les arbres ainsi que les créatures qui les habitaient, que nous appelons les faunes, dépérissaient jour après jour.


    — Ce sont plus exactement les gardiens des arbres, intervient Floverskave avec sa voix puissante. Les faunes les protègent en les aidant à rester en bonne santé, ils veillent sur eux.


    Morgane lui jette un regard noir, et il lui laisse la parole dans un geste de sympathie. La jeune femme continuepour monopoliser l’attention:


    — Nous étions séparés de nos amis, de notre famille. Allaient-ils bien ? Avaient-ils été découverts par les humains ? Avaient-ils trouvé un refuge ? Comment les druides les recevraient-ils ? Tant de questions pour lesquelles nous n’avions aucune réponse. Bref, nous étions plus préoccupés par la réouverture de la porte et à reprendre contact avec Swoondonia qu’à chaperonner quelques végétaux en difficulté. Ç’a été une erreur monumentale, la première que le peuple féérique ait commise. Puis, les arbres morts se sont multipliés, de nombreux témoignages de korrigans, de fées et de lutins venaient étayer la thèse invraisemblable qu’un étrange monstre vivait dans les montagnes de l’Ouest. Cet être éliminait les faunes en scarifiant les arbres, les traits de son visage à jamais tatoués sur leur tronc. D’ailleurs, vous avez dû remarquer les traces encore visibles ; elles ont vieilli, se sont dégradées, mais au départ, les traits de Mordred étaient reconnaissables sur tous les squelettes végétaux de ce lieu maintenant en perdition. Sans aucune honte, il nous narguait. Dans ce geste extrême, il volait l’âme de ces géants millénaires. Des druides sont venus régulièrement des quatrecoins du paradis perdu pour enquêter. Ils ont amassé des indices et soumis les faunes survivants à des interrogatoires pointus pour trouver la piste du criminel. Selon les descriptions relatées et les preuves assemblées, les enquêteurs ont conclu que cet arbricide était bien l’œuvre mortuaire de ce druide machiavélique. Pour une erreur qu’il a commise il y a longtemps, le conseil druidique a maudit son sang. Depuis, ce qu’il touche est détruit en se consumant. Il était condamné à mort à Swoondonia, mais il a réussi à s’échapper et à s’exiler au paradis perdu où maintenant il commande en maître. Il a même des espions infiltrés parmi nous.


    Morgane tourne la tête et observe Floverskave. Ce dernier évite son regard avant de reprendre la parole.


    — Lorsqu’il a été suffisamment puissant et que plusieurs des créatures féériques l’ont rejoint, ils ont décidé de passer au cran supérieur. Sûrs de leur invincibilité et de leur pouvoir, ils ont volé sans scrupule, sur le socle même de l’arbre de Merlin, l’astre le plus important de notre univers: l’hyperborée. C’est cette pierre de vie qui diffusait la lumière du paradis perdu. Sans elle, la nuit est éternelle et nous vivons entre ces deuxdimensions parallèles, bannis de notre propre réalité.


    — C’est affreux ! s’exclame Isis. Vous n’avez plus aucun espoir ?


    — Oui, vous…, déclare le chef de la tribu en esquissant un mince sourire.


    Morgane grimace face à tant de naïveté et elle laisse échapper un rictus.


    — Et le résistant dont nous avons vu l’affiche ? Lui n’a rien pu faire ? demande la novate aux cheveux roux.


    Floverskave interroge discrètement la disciple de Merlin avec ses yeux globuleux et celle-ci baisse la tête.


    — Si, bien sûr. Lui et sa bande nous soutiennent, mais depuis qu’il a créé son armée de beldris, plus aucun de nous n’ose réellement se rebeller contre Mordred.


    — Pouvons-nous en apprendre plus sur eux ? s’enquiert Briz d’un air grave qui ne lui sied guère.


    — C’est une armée de mercenaires prêts à tout pour défendre cet être diabolique ; les actes de torture qu’ils infligent à leur propre peuple et, encore pire, aux druides te feraient mourir de peur.


    — Comment ça, à leur propre peuple ? s’étonne Kenric.


    — Malheureusement oui, les beldris sont des créatures féériques capturées et qui ont conclu un pacte avec lui. Ces prisonniers ont choisi de devenir des esclaves de guerre à sa solde plutôt que d’être des âmes oubliées dans son château. Ils sont recouverts d’une épaisse armure de verre opaque et sombre qui cache l’intégralité de leur corps ainsi que leurs visages ; la seule vulnérabilité de ce bouclier invincible est la lumière. Ils n’ont plus ni patrie, ni famille, ni pitié, ni remords, car Mordred a anéanti la moindre partie positive de leurs esprits. Leur oxygène est devenu la terreur et leur ultime obsession n’est plus que la haine, termine Floverskave.


    Durant ce récit d’horreur, la plupart des enfants de l’assemblée se sont blottis contre leurs mères pour être rassurés. Tendrement, elles posent leurs grosses mains velues sur les oreilles au sommet du crâne de leurs progénitures et les serrent un peu plus contre elles.


    — Pourquoi détruire les arbreset leurs faunes ? questionne Kenric.


    — Ils ne détruisent pas seulement les arbres, ils tuent, ils pillent, ils torturent les créatures féériques et les druides qui osent se mettre sur leur chemin pour anéantir nos peuples. De plus, les végétaux sont les plus vulnérables et ils représentent une ressource non négligeable de nourriture pour nous.


    — Dans ce cas, que font les résistantset leur chef ?


    — Ils ont la tâche bien précise de protéger le chêne de Merlin, car si son faune venait à mourir, le paradis perdu serait, comme son nom l’indique, perdu à jamais. Tant que son gardien est vivant, il reste une lueur d’espoir, conclut Morgane.


    — C’est catastrophique ! déclare Briz en se resservant encore une fois une généreuse poignée de baics. Mais nous ne pouvons pas vous aider. Nous avons déjà la lourde responsabilité de retrouver les 13trésors de Merlin, c’est notre quête. Nous devons libérer nos amis Anaël et Pierre ainsi que nos formateurs et le grand-père de Kenric, Gargantorix. Ils sont prisonniers de l’enfer froid. Nous ne pouvons nous joindre à vous dans cette guerre infernale et qui ne nous regarde pas.


    Il se tourne vers Kenric, qui approuve du regard.


    — Notre triste sort vous concerne ! s’exclame la femme de Floverskave, dépitée.


    — Je suis navré, répond Kenric, mais mon ami a raison: ce n’est qu’en délivrant mon aïeul que nous vous viendrons en aide.


    — Votre venue chez nous ce soir est déjà un honneur, déclare le chef des korrigans, nous allons fêter dignement ton retour et demain matin, nous vous aurons confectionné des vêtements plus adaptés et moins reconnaissables que vos toges violettes de novates, puis vous partirez poursuivre votre mission. Nos paralloé, ce qui signifie « prière » en korrigan, vous accompagneront.


    Les centaines de lanternes du village des korrigans brillent et de nombreux feux sont allumés en leur honneur. De la musique, des chants, des danses folkloriques animent la place forte et font oublier pour un temps ces dernières péripéties. Un orchestre de fortune s’installe en deuxminutes sur l’estrade érigée pour l’occasion. Leurs instruments de musique sont extravagants, ce qui n’empêche pas Argane et Isis de se déhancher sur le plancher de danse, improvisé, certes, mais toujours convivial. Elles sont entourées d’une dizaine de korrigans. Briz est concentré sur une partie de cartes qui s’annonce très serrée avec les cinqfils du chef de la tribu.


    Kenric est assis, éreinté par sa première journée au paradis perdu. Une brûlure sur la cuisse le tiraille. Il vérifie dans la poche de sa toge si le Ruban des sorcières est toujours en place. Avec inquiétude, il constate qu’une partie de la poche intérieure est marquée par l’empreinte de cette étoffe rouge. Occultant la douleur, il change cet objet à la réputation funeste de droite à gauche.


    Le mal s’estompant peu à peu, il tente de remettre en ordre les événements et les informations importantes qu’il a appris récemment. Morgane est en pleine conversation très animée avec Floverskave. Elle lance agressivement et à haute voix à son interlocuteur:


    — Nous n’avons pas terminé notre conversation !


    Floverskave, le visage fermé, tourne les talons et s’éloigne. La druidesse, nullement affectée, aperçoit Kenric à une table isolée. Elle le rejoint et interprète un numéro de charme qu’elle réserve exclusivement à l’héritier de Merlin.


    — Tu as une mine affreuse, se moque-t-elle gentiment en lui caressant les cheveux.


    Kenric sourit, mais les cernes violacés qui entourent ses yeux ne mentent pas: il est épuisé.


    — Viens avec moi.


    Elle lui fait un clin d’œil, et il la suit sans poser de questions.


    Isis, qui n’a pas perdu une seconde de la scène, a le cœur qui se serre en les regardant s’éclipser. Un goût amer lui monte à la gorge et des larmes l’aveuglent.


    Morgane emmène Kenric dans un site plus intime, la forêt des Éclides, où de nombreuses gouttes formées dans les arbres diffusent une lumière orangée ; l’atmosphère est romantique. Une légère brise glisse entre ces feuillages célestes et un délicat parfum suave plane dans l’air. Ils entendent au loin la musique entraînante de la fête organisée par les korrigans.


    Tous deux s’assoient sur un charmant muret de pierres sèches. Caressant sa cicatrice des troiscercles entrelacés sur son avant-bras, la jeune femme se hasarde encore un peu plus. Kenric, gêné, tente de s’éloigner ; il ne sait pas trop comment s’y prendre pour ne pas la vexer, mais il n’a jamais été intéressé par ses avances flagrantes.


    Elle poursuit sa drague et insiste. Elle a encore le sourire lorsqu’elle effleure la joue du jeune homme et pose délicatement ses lèvres sur sa bouche. Assez surpris par la tournure que prend la situation, il décide de s’écarter franchement.


    Au même moment, ils entendent un bruit derrière eux. Trahie par des branchages secs, Isis sort de sa cachette. Des sanglots l’étouffent, et si l’éclat de ses jolis yeux turquoise n’est plus là depuis qu’elle a mis ses pouvoirs dans le flacon de Mezh, son chagrin donne à son regard la douceur dont Kenric est tombé amoureux la première fois qu’ils se sont croisés au bord du lac à Swoondonia et qui n’a jamais cessé de bercer ses rêves.


    Isis, anéantie, repart en courant vers le village. Il veut la rejoindre, mais Morgane le retient fermement par le bras.


    — Je suis éperdument amoureux d’elle et cela ne changera jamais, lui dit-il en la repoussant.


    L’entreprenante séductrice est prise d’une colère effroyable, mais avant que sa dignité blessée s’en prenne à lui, il s’est déjà élancé vers l’élue de son cœur.


    Quelques minutes plus tard, après une recherche intensive, c’est le bruit de ses pleurs qui alerte notre héros. Il écarte des branches pour arriver jusqu’à elle. Isis est recroquevillée, assise sur le sol. Triste, perdue, elle attend qu’enfin il se décide à l’embrasser.


    Et dans un tourbillon d’étoiles et d’amour, Kenric la prend dans ses bras et pose pour la première fois ses lèvres contre les siennes.


    — Et Morgane ? lui demande-t-elle


    — Morgane ? Jamais, elle a au moins 50fois mon âge… Et puis, c’est toi, ça a toujours été toi.


    Ils unissent leurs rires, complices. Cette nuit-là, au creux du Village lanternes, sous la bienveillance des lumières éclidiennes de ces arbres mystérieux, ils scellent leur amour. Au petit matin, aucun des deux ne sera jamais plus pareil, éternellement dans la tête et dans le cœur de l’autre comme le symbolise la première fois…


    bis


    Il y a 19ans, au tribunal féérique à Swoondonia


    Répondez, répondez ! hurle le druide.


    Ses yeux exorbités de haine me fixent en essayant de m’impressionner.


    Ils ne vont en aucun cas me faire perdre mon bonheur. J’ai mis au point une remarquable stratégie, un plan qui ne devait en aucun cas échouer. Pour commencer, il fallait avoir l’audace de séduire une fée. Jour après jour, mon charme naturel a fait son œuvre: elle est tombée amoureuse. Au bord de la rivière, ce printemps-là, nous avons uni nos corps et depuis, elle porte mon enfant ; j’ai réussi.


    Elle est assise à mes côtés et les larmes qui coulent le long de ses joues roses me révulsent d’horreur ; elle est pathétique et ridicule. Elle porte autour de son cou le pendentif que je lui ai offert, une ruse de plus pour l’appâter. Ce présent symbolise notre perte.


    Le haut conseil nous bannira sûrement de nos communautés respectives. Moi, interdit de vivre parmi les druides et elle, exclue des fées. Le sang royal qui coule dans ses veines la protège d’une sentence sévère. C’est la seule raison pour laquelle je l’ai choisie, juste avant sa beauté. Sa lignée glorieuse me donnera un descendant digne de mon destin et de ma supériorité.


    Le haut conseil, composé d’un membre de chaque confrérie, compte les personnalités les plus anciennes et les plus importantes de notre monde: un korrigan du nom d’Acherskave, une fée appelée Avitis, un vieux lutin surnommé Gwonole et un druide, dont la réputation n’est plus à faire, le descendant de Merlin, Gargantorix. Ces juges prennent les décisions suprêmes de ce tribunal féérique. Les troispremiers sont souvent influencés par le quatrième, qui profite de son statut privilégié pour se faire obéir usant de ses gènes prestigieux.


    Ils n’interviennent que rarement dans les affaires des clans respectifs, mais ils ont la plus haute autorité pour décider de la sentence ultime des prisonniers. Lorsque Gargantorix, d’une voix tranchante et sans appel, prononce le verdict, je suis surpris et je l’avoue, à ce moment-là, j’en perds mon sourire.


    — Nous vous condamnons tous les deux à mort par décapitation sans attendre l’accouchement de cette traîtresse. Votre sang royal ne vous sauvera pas, ma chère ; nous envisageons une autre ambassadrice des fées pour le trône d’Orawa: votre sœur, Toa.


    Puis, l’inquisiteur se tourne vers moi.


    — Quant à vous, horrible mécréant, en plus de la peine capitale, votre pouvoir druidique vous sera enlevé et l’on maudira votre sang, ce qui représente l’ultime honte dans Brocéliande.


    Il termine sa phrase avec des yeux accusateurs.


    Malgré cette situation désespérée, je ne peux m’empêcher de soutenir son regard ; je ne lui donnerai pas la satisfaction de baisser la tête.


    Un bruit proche me fait sursauter ; elle s’est évanouie en entendant le jugement. Son ventre qui commence à s’arrondir a frappé avec violence contre le sol glacial du tribunal féérique.


    Je l’aide à se relever ; j’espère que mon enfant va bien. Dans un effort extrême, elle se tourne vers nos juges et s’aperçoit, terrifiée, qu’elle n’est pas dans un cauchemar, qu’elle vient d’être condamnée à la mort. Même si je lis de la pitié dans les yeux d’Avitis, de Gwonole et d’Acherskave, Gargantorix continue l’énoncé du procès avec mépris.


    — Vous serez conduits ensemble sur la place publique de Swoondonia et exécutés comme exemple pour un meilleur avenir: la fornication entre les différents peuples féériques est strictement interdite.

  


  
    Chapitre 4


    La harpe de Swoondonia


    À l’aube, un voile épais se profile, repoussant l’arc-en-ciel dessiné par la couleur irréelle des Éclides. Un infime rayon de lumière transperce les nuages sombres de ce lieu voué aux ténèbres. Est-ce un heureux hasard si c’est la peau d’Isis qui est caressée par cette teinte délicate ? Kenric la regarde, définitivement conquis. C’est dans les cieux, cette nuit, qu’ils ont uni leur amour. Il savoure durant quelques instants encore cette parcelle de bonheur, gloire de leurs destinées. Et même si l’éclat de l’hyperborée n’illumine plus le ciel depuis tant années, Kenric et Isis se réveillent à la vie, premier matin éblouissant de leur éternité.


    Elle ouvre les yeux, ils se sourient ; un bruit de pas anéantit en moins d’une seconde le moment si doux et si paisible qu’ils partagent encore.


    — Vous devez immédiatement quitter le Village lanternes ! alerte la voix de Floverskave à travers les arbres mystérieux.


    Kenric et Isis se lèvent et le rejoignent ; le chef des korrigans est extrêmement soucieux.


    — Les beldris arrivent, ils ont appris que vous étiez ici, un informateur vous a dénoncé.


    — Mais qui ? Comment l’ont-ils su ? l’interroge l’héritier de Merlin.


    — Aucune idée, mais nous avons réussi à intercepter un message par notre iBoisphone. Changez vos vêtements immédiatement, vos toges violettes typiques de Swoondonia sont trop reconnaissables, et partez au plus tôt.


    Morgane s’avance comme une furie.


    — T’es sûr que ça t’intéresse ? Tu préfères peut-être batifoler avec ta rouquine à défendre notre cause, hurle-t-elle, jalouse.


    Floverskave, Kenric et Isis se dévisagent, mal à l’aise ; ils restent muets tandis que la druidesse tourne les talons, vexée.


    * * *


    Argane a glissé sa main dans celle de Kenric, Briz et Isis sont à leurs côtés, et Morgane les précède, la mine fermée ; c’est ainsi qu’ils quittent les korrigans sous le regard empli d’espoir de ces petites bêtes hideuses, poilues et dont l’hospitalité est proportionnelle à leur laideur.


    Les fugitifs portent désormais des vêtements pratiques, plus adéquats et moins identifiables pour continuer leur périple. Les garçons sont habillés d’un pantalon ample en toile de jute et d’une chemise en lin beige, et ont pour chaussures des sandales tressées en lanières de cuir marron. Kenric a déjà troqué son jeans et ses baskets pour la toge violette ; franchement, cet accoutrement du siècle dernier, il s’en serait bien passé.


    Les filles sont plus gâtées, elles retrouvent un brin de coquetterie et arborent avec joie une jupe mi-longue évasée caramel et un bustier cintré assorti se refermant dans le dos grâce à un lacet. Leurs pieds sont chaussés comme ceux de leurs amis.


    Floverskave les attend devant l’immense portail qui protège la tribu du reste du monde. Leur chef et l’héritier de Merlin se sourient.


    — J’ai reconnu la marque de brûlure que tu portes sur le torse, admet Kenric.


    — Ah oui ? répond-il honteusement. Un jour, je t’expliquerai pourquoi le médaillon de Skipeurskave, mon frère, m’a meurtri. Un jour, tu comprendras, et alors peut-être, tu me pardonneras.


    Kenric ressent la profonde culpabilité dans laquelle est plongé son hôte à travers le ton las de sa voix et aux rides prononcées qui marquent son visage. Il l’a lue dans son âme depuis leur rencontre. Il n’imagine pas ce que le chef korrigan du Village lanternes a manigancé pour que le médaillon, le deuxièmetrésor de Merlin, puisse le brûler au plus profond de son être, créant une cicatrice physique et morale.


    Leurs mains se serrent dans un échange silencieux et une promesse inébranlable. Dans un seul regard, ils comprennent que si l’un d’eux a un problème, l’autre viendra à son aide. Il y a des amitiés sincères comme celle-ci, qui naissent en une nuit, en un seul instant, et qui durent toute une vie.


    — Je vous souhaite un bon voyage jusqu’à Canuts !


    — Canuts ? demande Briz, interrogatif.


    Le chef à la tête hideuse, troublé, interroge Morgane de ses yeux globuleux tachetés de rouge.


    — Ben oui, Canuts, je vous en ai déjà parlé… le repaire des rebelles ! répond la druidesse, agacée.


    — Ah non, tu ne l’as jamais évoqué, intervient Isis.


    — Il faut partir pour échapper aux beldris ; pressons-nous ! abrège leur guide.


    — Elle a raison, hâtez-vous ! insiste Floverskave.


    Ils repartent par l’étroite passerelle tressée en paille qui surplombe toujours un vide d’une trentaine de mètres. Ils regardent une dernière fois en direction du Village lanternes et aperçoivent les signes d’adieu de leurs nouveaux amis, visibles grâce à la lueur des Éclides.


    * * *


    Du noir, du noir et encore du noir ; cette ambiance funeste donnerait des terreurs nocturnes aux plus courageux. Nos héros avancent à tâtons. À chaque pas, ils essaient de discerner s’ils sont toujours sur ce chemin imaginaire qu’ils suivent simplement parce que Morgane le leur indique.


    Un peu plus loin, Argane devine dans cette obscurité tenace une forme rectangulaire. Étonnée, elle se rapproche en s’éloignant discrètement du groupe ; elle peut maintenant distinguer, clouée sur l’une des immenses roches rouges au sommet blanc inlassablement balayé par le Modis, une pancarte en ferraille surmontée d’une flèche. Ce panneau avec l’empreinte d’une main posée en dessous ressemble à une indication routière. Argane comprend qu’ils se trouvent à un carrefour.


    Elle avance encore un peu plus afin d’arriver à une distance où elle est capable de lire « Marché féérique ». Juste en dessous de l’inscription, des chiffres indiquent les kilomètres qui les séparent de ce site. La fillette se retourne pour vérifier que personne ne la surveille. Ses amis sont concentrés sur leurs pas. Elle a une envie folle d’ajuster sa main sur la marque prévue à cet effet ; après tout, que peut-il se passer ?


    Elle diminue dangereusement la distance qui la sépare du poinçon humain signalé sous cette pancarte. La tentation est trop forte, elle se met sur la pointe des pieds, un éclair espiègle perce son regard, et s’y risque…


    — Non ! hurle Morgane au même moment.


    Trop tard… Des centaines de lampions translucides, placés dans des niches creusées dans la pierre de ces montagnes rouges colorées, s’allument. Les lumières clignotent et tout à coup, à perte de vue, une allée se dessine parmi ces grandes roches.


    — Oups !


    Argane pince sa lèvre, regrettant son geste ; elle n’aurait jamais dû se laisser entraîner par sa curiosité maladive.


    Morgane l’attrape violemment par le bras en criant:


    — Je te rappelle que nous devions rester incognito ! C’est raté.


    Isis s’en mêle, elle attrape sa protégée et la réconforte.


    — Doucement, elle n’a que huitans, ce n’est encore qu’une enfant.


    La druidesse s’exaspère:


    — Mon problème, vois-tu, c’est que vous êtes encore tous des enfants.


    — Regardez, c’est écrit Canuts, c’est par là que nous devons aller ! s’écrie Kenric en désignant la route illuminée.


    Une seconde signalisation, identique à celle découverte par Argane, annonce sans équivoque la direction du repaire des rebelles.


    Le marché féérique se situe du même côté que la tanière des résistants ; ces panneaux indiquent le même sens et sont à l’opposé du chemin qu’ils étaient en train d’emprunter. Ils se retournent vers Morgane, interrogatifs.


    — Je voulais prendre un raccourci pour éviter ce rassemblement hebdomadaire, il y a toujours beaucoup trop de monde, mais si vous décidez de passer par là, allons-y, répond-elle, nullement déstabilisée et jamais à court d’arguments.


    — Oui, allons-y, passons par là, je préfère, rétorque Kenric, méfiant.


    — Je m’interroge depuis le début… Pourquoi ne pas vouloir nous faire remarquer ? s’indigne Isis. Les beldris savent déjà que nous sommes là, si les créatures féériques apprennent que l’héritier de Merlin est ici, au paradis perdu, une révolte historique aurait lieu et Mordred pourrait être vaincu.


    — C’est pas con ! s’écrie Briz rejetant derrière lui l’une de ses dreadlocks, attendant le contre-argument de Morgane en la fixant d’un air interrogatif.


    — Vous n’avez décidément rien compris, s’énerve-t-elle, Mordred est très puissant ; si les créatures féériques se rebellent maintenant, sans plan, sans préparation, vous pouvez être sûrs et certains que sa puissante armée les anéantira jusqu’au dernier. De plus, rappelez-vous qu’il possède l’hyperborée et absorbe ses pouvoirs depuis tellement d’années maintenant qu’il est indestructible. Lorsque vous avez ouvert la porte du paradis perdu, c’est un miracle que je venais chercher: des druides prestigieux, un peuple féérique vigoureux avec une soif de vengeance ; là, peut-être que nous aurions eu une chance de réussir, mais non, j’ai récupéré une bande de gamins complètement novices. Alors, si les différents clans apprennent que la porte du paradis perdu n’est plus close, ils fuiront au lieu de combattre. Notre objectif est d’atteindre Canuts en essayant de passer inaperçus malgré les espions de Mordred, et c’est sans compter bien sûr sur votre volonté inébranlable de me faire chier.


    Argane fait les gros yeux. Morgane, à bout de patience, s’approche d’elle et réplique:


    — Oui, j’ai bien dit me faire chier !


    En ébouriffant ses cheveux bruns parsemés de mèches vertes, elle reprend la route, répétant inlassablement le mot un tantinet vulgaire. Ils ne passent peut-être plus incognito, mais ils vont nettement plus vite, car grâce aux lampions lumineux, ils distinguent parfaitement leur chemin. Par chance, dans cette plaine désertique, ils ne croisent personne, aucun beldris à l’horizon.


    Briz, plus serein depuis qu’il n’a plus à se demander où il doit poser les pieds, s’aventure même à faire quelques allusions sur l’absence de ses amis durant la nuit précédente. Les personnes concernées restent impassibles et muettes. Il faut avouer pourtant qu’il ne ménage pas ses efforts pour raconter des blagues drôles, mais rien ne les déride.


    Argane parle durant le trajet en décrivant d’un ton assez linéaire la longue, monotone et prévisible voie sur laquelle ils avancent depuis le début de cette journée sans étoiles.


    Isis échange avec Kenric des sourires gênés, confirmant l’intimité qui les lie désormais.


    Malgré ces moments de tendresse, ce dernier a des vertiges inexpliqués et alors qu’une douleur le tiraille davantage sur la jambe gauche, il découvre que le Ruban des sorcières a traversé la poche de son pantalon en toile épaisse. L’étoffe a incisé sa peau et s’incruste perfidement dans la chair de sa cuisse. Il profite des brèves haltes demandées par la benjamine du groupe pour essayer de retirer ce tissu maudit. Il n’alerte personne, de peur de les inquiéter. L’obscurité du paradis perdu cache de subtiles choses, notamment son teint blafard. Les veilleuses posées dans les niches rocheuses ne sont pas assez puissantes pour révéler chez lui le moindre problème.


    À ce moment précis, ils entendent un brouhaha presque inaudible. Ils tendent l’oreille, se concentrent un peu, mais oui, écoutez… Il y a de la vie, enfin, un étonnant rassemblement s’organise. Morgane s’adresse à eux:


    — Gardez le rythme, nous arrivons à destination.


    — Ah enfin ! crie Briz, enthousiaste.


    — Oui, plus que 16650pas.


    Dépités, les novates sont épuisés rien que d’y penser, mais reprennent courageusement leur route.


    Inconcevable de voir, en plein milieu de ce désert de pierres, dans une nuit noire et lugubre, d’immenses tentes multicolores dressées: c’est le marché féérique. Le summum du marché forain hebdomadaire, ce royaume de la transaction commerciale est ouvert très tôt le matin et se termine très tard le soir. À l’extérieur, des centaines d’étals vendent tout ce qu’il est possible de trouver dans ce monde.


    Les créatures féériques s’approvisionnent en nourriture, mais aussi en tissus, décorations et divers accessoires de la vie quotidienne. Le marché est très peu surveillé par les beldris, qui ne viennent qu’occasionnellement semer la terreur. Ces soldats de l’enfer, protégés de leur armure en verre noir, se montrent ici lorsqu’ils n’ont pas d’autres choses à faire de leur journée.


    En réalité, ce lieu est unique, car les acheteurs accourent des quatrecoins du paradis perdu et ils représentent un réel panel de la population. Chacun avec ses convictions, ses revendications et ses croyances, ces différences ethniques pourraient déclencher une rébellion incontrôlable et rapide.


    Il suffirait d’allumer une mèche pour que le feu de la violence et de la haine prenne le dessus. Mais Mordred et ses beldris supprimeraient aussitôt ce dernier espace de vie. Les autochtones, conscients de cet enjeu, restent pacifiques quoi qu’il arrive ; ils finissent toujours par trouver une entente. Les soldats de malheur avantagés par la situation ne viennent d’évidence que pour pavaner dans ces ruelles jonchées de passants et d’étalages. Mais aujourd’hui, pas de beldris dans les parages ; ils doivent inspecter le Village lanternes.


    Un panaché de stands est éclairé par de grandes boules à la lumière blanche qui planent au-dessus d’eux. Lorsqu’ils avancent un peu plus, le marché présente une allée couverte et dévoile de coquettes boutiques artisanales, des ateliers de poterie et de peinture, elles possèdent à l’arrière de rustiques cabanes en bois qui servent probablement d’habitations.


    Il y a du monde partout, un bruit incessant et un désordre constant. Kenric, Isis, Argane et Briz retrouvent le sourire ; enfin un peu d’activité dans cette terre si hostile. Et puis, il y a les odeurs ! Un mélange de fruits, de fleurs et d’épices, un pot-pourri de senteurs subtiles, agréables et exotiques.


    Beaucoup d’affiches qui représentent le rebelle, dont la capture est mise à prix, sont placardées sur les murs ou jonchent le sol. La plupart d’entre elles sont déchirées par les passants qui jettent à peine un œil avant de les détruire. Au marché, les créatures féériques ont des codes bien à elles et s’accommodent de la dictature imposée par Mordred dans l’indifférence générale.


    On découvre sur l’un de ces étals éclatants d’innombrables graines de toutes les tailles et dont les formes biscornues remplissent d’énormes sacs en toile de jute.


    Quelques pas de plus et des bijoux en or brut, ornés de pierres précieuses serties avec finesse et élégance, sont exposés avec le plus grand soin devant la clientèle.


    — Attention, les filles, ce sont les fées qui achètent les joyaux les plus chers et les plus précieux ! Je vous conseille de voir en face, c’est beaucoup plus commun… comme vous, chuchote Morgane, dédaigneuse, en s’adressant à Isis et à Argane.


    Les amies aperçoivent déjà le fameux présentoir et ont traversé l’allée si précipitamment qu’elles n’ont heureusement pas entendu les derniers mots de l’arrogante accompagnatrice.


    Isis et Argane, comme les filles de leur âge, sont particulièrement intéressées par les bijoux fantaisie.


    D’ailleurs, la fillette repère déjà des boucles d’oreille façonnées en petit monstre poilu. Elle les examine et les trouve parfaitement à son goût. Ne faisant ni une ni deux, elle décide de les détacher de leur socle. Bousculée, la drôle de bestiole se réveille et ses minuscules yeux ronds s’ouvrent en sursaut. Argane est aussi surprise que lui. Ils s’observent un instant, puis le bijou si original la mord.


    Son doigt est complètement meurtri ; sans crier ni pleurer, le regard noir, elle le balance instinctivement au sol. En passant près de la breloque par terre, elle l’écrase sans aucun remords comme s’il s’agissait d’un cafard, terminant ce geste par une mine réjouie.


    La troupe n’est pas au bout de ses surprises. Les jeunes gens déambulent dans une ambiance hétéroclite, des objets plus saugrenus et extravagants les uns que les autres se révélant à eux. Des vases extensibles, des plantes géantes poussant dans des pots en caoutchouc sans terre. Des fioles de plusieurs tailles renferment divers élixir, huiles essentielles, parfums, crèmes de beauté et remèdes naturels. Des fruits et des légumes à l’apparence invraisemblable et aux couleurs exceptionnelles leur sont proposés en dégustation par ces négociants de foire.


    Briz, intéressé, s’empare d’un fruit ovoïde d’environ 10centimètres et d’un rouge écarlate avec des points jaunes à chacune de ses extrémités. L’odeur est alléchante et avant que Kenric ou quiconque puisse le mettre en garde, il en a déjà avalé la moitié. Morgane éclate de rire puis précise d’un ton sarcastique:


    — Tu viens de manger des linopas, c’est la nourri­ture préférée des lutins, mais c’est juste toxique pour les humains…


    — Ça va pas recommencer, j’ai pas envie d’être empoisonné à nouveau, comme à Swoondonia. Que va-t-il m’arriver ? s’inquiète Briz.


    — Oh rien de très particulier… ta peau va être recouverte de boutons jaunes. Tu risques de vomir, de perdre connaissance, d’avoir un mal de tête horrible, la langue qui enfle, la vision qui se trouble et de finir sourd durant les prochaines heures. Mais rien de très grave…


    Elle poursuit son chemin, tandis que, désespéré, il recrache le linopas dangereux. Néanmoins, de discrets points orange commencent à recouvrir son corps, ce qui n’est pas pour déplaire à ses amis, qui rient de sa mésaventure gourmande.


    Plus loin encore sont exposés des animaux prisonniers dans des cages en bambou d’une fabrication rapide, des oiseaux à troisbecs, des singes siamois, de minuscules boules de poil qui dissimulent parfaitement leurs yeux et leurs pattes.


    De ce côté-ci, un attroupement important les intrigue. Un animal ressemblant fortement à un chien sans oreilles fait un spectacle de cirque pour amuser les enfants korrigans et les petits lutins. Ses poils sont d’une douceur rassurante comme du coton et leur blancheur rappelle un champ de marguerites en été. Sa frange rebelle lui retombe sur les yeux et lui donne un je ne sais quoi d’irrésistible. Il maîtrise parfaitement son numéro acrobatique, et les enfants féériques applaudissent et rient à chacune de ses entrées.


    Kenric, Isis, Briz et Argane s’arrêtent pour regarder quelques instants cette séance de tendresse et de retour en enfance. Sur le tempo d’une musique entraînante, il fait le beau, enchaîne divers pas de danse, agrémente le spectacle par des aboiements bien placés. Il est tellement craquant que tout le monde est sous son charme. Et les effusions de joie et le rire qui explosent dans le marché égayent la journée des jeunes gens.


    Morgane, exaspérée par la candeur inappropriée de la situation, les oblige à reprendre la route. Isis se retourne une dernière fois sur cet adorable clown blanc. C’est aussi à ce moment-là qu’elle épie la druidesse. Celle-ci n’a de cesse de se retourner sur son passage, comme si elle cherchait quelqu’un dans la foule. Son étrange comportement se termine géné­ralement par un sourire satisfait. La novate continue discrètement de l’espionner. Elle la soupçonne depuis le début d’être plus louche que bienveillante.


    Ils suivent au hasard le cheminement des étalages, poussés par Morgane qui les presse d’avancer. Manipulés par leur insatiable curiosité, ils s’arrêtent pour observer des étoffes voluptueuses d’une matière inconnue et aux riches ornements. Il y a aussi des bougies de tailles différentes plus ou moins solides ; d’ailleurs, l’une d’elles est tout à fait étonnante, car elle est entièrement malléable.


    La fillette n’hésite pas à enfoncer le bout de ses doigts menus dans cette matière flexible et turquoise. Après l’intoxication malencontreuse de Briz à présent recouvert de boutons devenus jaunes, Kenric enlève rapidement la main d’Argane, méfiant.


    Devant eux, une korrigane essaie de négocier du précieux tissu avec le marchand, un lutin chétif habillé d’un tablier dont la couleur imite parfaitement les veines du bois. Il n’est pas du tout d’accord avec la proposition de cette cliente potentielle. Pourtant, la vieille sort déjà de sa poche de la monnaie féérique.


    Ces étranges pièces sont rondes avec un contour cranté. Sculptée dans le métal, l’effigie de Mordred se détache en relief. Une règle, que les novates ignorent et que leur guide explique, veut que plus la monnaie est de couleur foncée, plus sa valeur est élevée. Or, la korrigane donne au marchand une pièce extrêmement claire. Après une longue négociation, il finit par accepter, affaire conclue.


    Kenric observe avec amusement la scène en continuant son chemin. Il ne voit pas devant lui un stand garni des choses les plus étonnantes du marché et le percute inévitablement. Par chance, rien ne s’est renversé !


    Pour être insolite, c’est insolite ; pour faire plus surprenant, c’est absolument impossible… mais surtout incompréhensible ! Étalées là, devant eux, se retrouvent toutes les affaires abandonnées à Swoondonia dans leur studiarbre, l’endroit où ils ont vécu durant près d’unan.


    Notre héros cohabitait dans ce lieu de vie singulier et vétuste situé au creux d’un arbre avec des colocataires devenus ses amis, Briz et Anaël, tandis qu’Isis, son cousin Pierre et Morwan, alias Tuttyfruix, le traître de Brocéliande, partageaient un autre studiarbre.


    Kenric découvre son téléphone portable sans batterie, ses baskets d’une marque très connue, mais dont la publicité a été boycottée par l’auteure, et il ne peut s’empêcher de pousser un cri de joie lorsqu’il retrouve son jeans laissé dans un coin près de sa maigre paillasse.


    Briz remarque une pile de ses journaux érotiques préférés ; il les reconnaît jusqu’au dernier ! Isis prend en soupirant une graine d’achillac, qui lui a permis durant de longs mois d’usurper l’identité d’un garçon, celle de Gildas. Elle repense aussitôt à son cousin. Qu’est-il devenu ? Un goût amer lui monte à la gorge tandis qu’elle passe sa langue sur sa petite dent fendue, signe de sa contrariété. Argane discerne parmi les articles vendus les biens de son grand-père. Tout ce que possède Reglementix est bradé. Le bâton des druides, le chaudron de Panoramix, qui a servi tant de fois à préparer la potion magique pour sauver un petit village gaulois de son envahisseur romain, sa collection de toges à la blancheur irréprochable…


    Le vendeur, un druide au sourire aussi tendancieux qu’hypocrite, les observe avant de réciter sa tirade habituelle. Il se tourne vers notre métis, sa première victime.


    — Ah tiens, vous, jeune homme, vous avez testé le fruit linopas ; vous n’avez pas eu de chance, mais réjouissez-vous, car maintenant, vous êtesdevant l’affaire du siècle: je vous en donne deux pour le prix d’une.


    L’escroc termine sa phrase avec un clin d’œil canaille.


    — Mais c’est à moi ! réplique Briz, couvert de boutons jaunes. Ce sont MES revues.


    — Impossible ! baratine le druide. Je les ai achetées il y a deuxmois dans un marché à Sainte-Île…


    — Vous êtes un menteur, ceci est à l’archidruide de Brocéliande, crie Argane en montrant les affaires soldées.


    Son regard doré devient noir, elle fixe le vendeur et fronce les sourcils. Elle reste dans l’attente obstinée de voir les éléments se déclencher.


    Pourtant, à son grand désespoir, rien ne se produit ; la fillette a oublié durant un instant qu’elle a déposé ses pouvoirs puissants à la couleur violette dans un flacon de Mezh au sas d’entrée du paradis perdu.


    Le druide, qui se nomme Caracterix, la regarde, mal à l’aise, puis tourne la tête. Il continue à hurler ses slogans aux passants féériques en essayant d’ignorer les novates.


    Kenric distingue soudain, parmi le bric-à-brac vendu clandestinement, la harpe du dieu Dagla. Il n’en croit pas ses yeux, non seulement parce que cet objet a une valeur sentimentale inestimable parce qu’il appartenait à son ami et formateur Artistix, le barde, mais aussi et surtout, l’auteure aurait dû commencer par là, parce que c’est le septièmetrésor de Merlin.


    — Tu la reconnais ? questionne Morgane en murmurant à son oreille. La harpe du dieu Dagla, septièmetrésor de Merlin, qui fait rire ou pleurer selon la tonalité musicale jouée.


    Elle continue sa tirade plus doucement:


    — C’est Gargantorix, ton grand-père, qui l’a offerte à Artistix pour sa réussite exceptionnelle lors de son passage du premier cycle à la formation de druide. Celui-ci l’a gardée précieusement depuis. Cet artiste devait sûrement vouloir te la donner en cadeau lorsque tu aurais réussi le même examen.


    — Il n’en a pas eu le temps ! soupire tristement Kenric en repensant au compositeur devenu un ami et disparu trop tôt à cause du Ruban des sorcières.


    Il touche machinalement la poche de son pantalon en toile de jute ; sa plaie empire et lui arrache une grimace de douleur.


    — Tu as un problème ? demande Morgane, étonnée par le visage tiraillé du novate.


    Kenric, sans lui répondre, se tourne vers le vendeur.


    — Elle coûte combien ? demande-t-il à Caracterix.


    Le druide, ou l’escroc, même et unique personne, tourne la tête vers lui, jovial. Il perd instantanément son sourire lorsqu’il aperçoit le jeune homme qui tient dans ses mains le fameux instrument de musique et le lui retire brutalement.


    — Cette harpe n’est pas à vendre, c’est une erreur, elle n’aurait jamais dû être exposée là.


    — Combien ? répète le jeune homme d’un ton sec. Nous pouvons certainement négocier.


    — Non ! l’interrompt Caracterix.


    — Ces objets nous appartiennent, si nous vous les reprenons, vous n’aurez plus rien à vendre. Tout ça, indique Kenric en montrant l’ensemble du stand, contre la harpe.


    Il approche sa main pour conclure le marché, mais Caracterix l’ignore et recommence à lancer ses slogans à la foule.


    — Il n’a pas compris, t’es trop gentil ! le taquine Briz, dont le teint ébène redevient peu à peu uniforme.


    —Alors, nous allons utiliser la manière forte ! lance froidement Kenric.


    Notre héros fait le tour de l’étalage, et c’est alors qu’il aperçoit un subterfuge qui va pouvoir l’aider. Il le glisse discrètement dans sa poche.


    Il se positionne devant Caracterix, qui recule d’un pas.


    — J’ai une idée: joue de la harpe, si je ne pleure pas ou si je ne ris pas lorsque la musique résonnera, tu t’engages à me la rendre.


    Le vendeur éclate de rire. Des lutins, des korrigans et des fées qui suivent leur conversation depuis le début s’intéressent davantage à la situation amusante. Morgane souffle d’exaspération, elle lève les yeux au ciel ; c’est ridicule, personne n’a jamais réussi cet exploit, même Merlin ! C’est tout simplement impossible de rester stoïque face à Dagla.


    — Allez, dégage, gamin, ne me fais pas perdre mon temps ! s’impatiente Caracterix.


    — Je te laisse l’intégralité de nos objets si tu arrives à me faire pleurer ou rire. Sinon, nous pouvons en rester là, mais je doute qu’avec nous traînant dans le coin et expliquant à tes clients que tu es un voleur, tu puisses vendre quoi que ce soit.


    Quel emmerdeur ce jeune, il faut bien le reconnaître.


    — OK, je marche.


    — Tu peux répéter ? J’ai pas bien entendu !


    — C’est d’accord, articule fortement le marchand, le sourire aux lèvres, marché conclu.


    La foule continue à se densifier autour et les druides présents dans le marché s’agglutinent davantage. Tout le monde s’accorde sur un point crucial: ce jeune homme impétueux va perdre ce pari et doit être tombé sur la tête.


    Caracterix commence à jouer de la harpe ; il est un musicien hors pair, les notes entraînantes dansent autour de Kenric. Les curieux hurlent de rire. Briz et Argane sont pliés en deux, et Isis laisse entrevoir sa petite dent fendue entre deuxéclats de joie ; ces trois-là n’arrivent pas à s’arrêter, ils sont comme envoûtés. Morgane grimace ; il semblerait que cela soit des brûlures d’estomac, mais non… son visage est déformé par une gaieté inhabituelle. Elle aussi, apparemment, a beaucoup de plaisir.


    Seul Kenric, au milieu de cette assemblée, impassible, la bouche close, reste droit et fier.


    Son adversaire, énervé, change de tempo et d’ambiance. Des larmes de tristesse se déversent dans le marché, des hurlements déchirants, des plaintes de douleur, des sanglots étouffés. Mais du côté de Kenric, aucune émotion, rien. Caracterix, fou de colère, fixe notre héros et détaille son masque de marbre. Il s’arrête de jouer ; on perçoit encore des pleurs étouffés.


    Les spectateurs sont sidérés par la prouesse du garçon aux cheveux châtain clair et au charme indéniable et lui témoignent leur respect. Il a relevé son défi impossible ; un flot d’applaudissements résonne entre les étals.


    — Donne-moi cette harpe.


    — Tu as triché, c’est certain ! crie le fourbe personnage. Tu n’auras pas l’instrument… Tu n’es qu’un sale tricheur.


    — J’ai assez perdu de temps, si tu veux pas tenir ta promesse, nous allons le faire à ma méthode, répond Kenric, imperturbable, même si le ton de sa voix s’est ostensiblement refroidi.


    Il y a finalement de quoi plaindre Caracterix, le pauvre, car il ne connaît pas notre héros, qui tranquillement fait le tour du stand et se retrouve encore une fois face à lui.


    Morgane n’intervient pas et le regarde du coin de l’œil, déconcertée par sa performance.


    — Vous l’avez mis en colère, ironise Briz, un sourire au coin des lèvres.


    Déterminé, Kenric assène à ce druide un énorme coup de poing. Celui-ci s’écrase sur son gagne-pain en renversant les objets volés à Swoondonia. L’héritier de Merlin attrape Caracterix par le col de sa toge et lui glisse à l’oreille:


    — Si tu refuses, je t’en mets un autre et crois-moi sur parole, cette fois-ci, tu ne te relèveras pas.


    Le voleur tend la harpe à Kenric sans hésitation. Il frictionne sa mâchoire, mais rapidement s’empare du chaudron de Panoramix pour taper avec force sur notre héros, qui n’avait pas vu venir ce coup bas.


    Le novate s’effondre au sol, un affreux mal de tête s’empare de lui et paralyse son esprit. Caracterix le provoque, savourant sa victoire. Notre héros a du mal à se relever, car ce druide de malheur lui donne des coups de pied dans le ventre. Chaque choc qu’il encaisse réveille la brûlure de sa jambe ; ce supplice est le plus difficile à surmonter. La foule en délire se resserre sur eux ; il suffoque.


    Briz souhaite intervenir pour aider son ami, mais Morgane, puissante, l’en empêche par télépathie. Il se débat avec énergie contre les pouvoirs de cette druidesse impitoyable. Isis et Argane se précipitent pour venir en aide à Kenric, mais Caracterix les pousse violemment et sans aucune difficulté contre d’autres présentoirs.


    Notre héros se concentre, le sang qui coule de ses lèvres lui rappelle qu’il est toujours par terre se faisant maltraiter par ce pseudo druide minable et escroc de surcroît. Il parvient dans un effort surhumain et au prix d’une concentration extrême à reprendre possession de son corps et à se redresser. Obnubilé par l’obsession de gagner, plus rien ne compte dans sa tête. Cette ressource inépuisable lui permet de se remettre debout une ultime fois pour réussir. Il est tellement survolté qu’il défonce son adversaire. Un seul coup de poing aura suffi, ce dernier agonise et s’effondre, K.O.


    Morgane relâche l’étreinte invisible sur Briz, qui accourt vers son ami pour l’aider à se maintenir debout. Kenric, très meurtri, a le visage tuméfié et sa chemise en lin déchirée est tachée de sang. Argane et Isis viennent à son aide.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? demande Briz, contrarié, en hurlant sur la jeune femme. Je croyais que tu étais de notre côté.


    — Kenric devait se battre seul. Il doit nous prouver sa bravoure… Maintenant, dit-elle, tu l’as méritée !


    Elle enjambe le voleur qui a perdu connaissance et récupère la harpe du dieu Dagla. L’escroc ne s’en aperçoit même pas. Elle rejoint le blessé pour lui restituer le trésor de Merlin. Il le lui arrache des mains, les yeux noirs de haine.


    — Oui, je l’ai méritée ! riposte-t-il d’un air mauvais.


    Morgane glousse.


    Les créatures féériques, témoins de la scène, commencent à se poser des questions. L’auteure, un peu en retrait, les écoute et vous les retransmet:


    — Qui sont les disciples de Morgane ?


    — Celui qui s’est battu ressemble fortement à quelqu’un que nous connaissons, mais qui ?


    — Le visage de ce jeune homme nous paraît si familier.


    — Comment a-t-il pu déjouer l’enchantement de cet instrument musical ?


    Ces interrogations sont vite perdues dans le néant, car un silence inquiétant parcourt le marché et juste le rire cynique de Morgane retentit dans le mutisme oppressant de la foule.


    Kenric relève la tête et reconnaît immédiatement l’armée impressionnante des beldris. Il ne les a pourtant jamais vus, mais d’après la fresque détaillée du premier jour de leur arrivée et la description précise des korrigans, il en est certain, ces tyrans se tiennent ici, debout devant lui.


    Leurs uniformes foncés s’entrechoquent entre eux en émettant le tintement de cristal qui caractérise ces soldats de l’enfer.


    Ils sont recouverts de la tête au pied par une couche infime de verre noir qui laisse douter de leur vulnérabilité, mais il n’en est rien, car cet alliage totalement indestructible n’est défaillant qu’au contact de la lumière.


    Ils sont semblables et de taille égale, d’une corpulence imposante, et leurs aspects identiques inspirent la terreur. Un long frisson parcourt instantanément le dos et remonte jusque dans la nuque de Briz, d’Argane et d’Isis. Kenric se redresse davantage en avalant sa salive.


    Les beldris les menacent avec d’immenses piques en métal sans aucun doute très aiguisées. Ils les obligent à les suivre, toujours silencieux, car leurs gestes agressifs sont suffisamment explicites. Cette armée, plus forte qu’eux en nombre et en force, a une stratégie irréprochable, car malgré le bruit récurant qui s’enchaîne à chacun de leurs pas, la surprise de leur venue a été soudaine et totale.


    Morgane continue de ricaner d’une façon sournoise dont elle seule connaît le secret.


    Les badauds jusqu’à présent très nombreux commencent à s’éparpiller. Les lutins, les korrigans, les fées et les rares druides s’écartent sur le passage des captifs et de leurs gardes. Personne ne bouge, ils baissent la tête, résignés par tant d’années d’oppression. Ils mettent en pratique la loi du marché: à chacun son problème !


    Les novates quittent ce lieu, entourés de leurs ennemis ; c’est le moment que choisit Briz pour chuchoter à Kenric:


    — Comment as-tu fait pour maîtriser tes émotions face à la harpe du dieu Dagla ?


    Cette question lui provoque un sourire malgré leur situation désespérée. Il porte la main à ses oreilles et en détache des morceaux de cire turquoise d’une bougie malléable qu’il a discrètement subtilisés sur le stand mitoyen à celui de Caracterix.


    Les garçons échangent un regard complice et continuent leur marche forcée.


    bis


    Il y a 19ans, dans un lieu tenu secret


    La souffrance qui tiraille mon cœur est absolument insupportable, le feu, l’horreur me consument entièrement, je ne leur ferai pas le plaisir de crier même si l’envie de hurler est plus forte. L’obstination de mon esprit est ma puissance et ils ne me briseront jamais.


    Lorsque ces druides de malheur me torturent en maudissant mon sang et en m’arrachant mes pouvoirs, je me fais le serment solennel qu’un jour, tous payeront de leurs vies et de leur dignité l’affront qu’ils me font subir aujourd’hui. Ma haine hantera leur mémoire, tuera leurs enfants comme ils vont massacrer le mien, et je ferai de leur monde féérique un enfer où la terreur régnera.


    Je fais cette promesse éternelle: mort ou vivant, je les poursuivrai dans leurs pires cauchemars.

  


  
    Chapitre 5


    Les âmes oubliées


    Dans la plaine habitée par les roches fantomatiques, la pénombre inquiétante dissimule encore un instant l’armée des beldris, qui ne sont perceptibles qu’au bruit de leurs armures qui s’entrechoquent en ce tintement de cristal si particulier.


    Ces meurtriers sanguinaires assoiffés de haine ont menotté les novates par de lourdes chaînes qui blessent leurs poignets à chaque mouvement.


    Ils ont dû traverser l’étendue des pierres levées, où d’immenses stalagmites acérées vermillon sortent du sol aride à l’image d’une forêt artificielle composée d’arbres stériles et inertes. Un faisceau lumineux les éclaire de façon succincte et balaie régulièrement la zone, ajoutant un côté plus lugubre à leur captivité.


    L’origine de cet éclairage morbide provient du château redouté. Lorsqu’ils arrivent aux portes de cet endroit damné, ils découvrent un gigantesque arbre mort ; ses énormes racines sèches sortent de terre et ce bois tortueux est relié à un deuxième végétal tout aussi impressionnant, mais qui, lui, est bien vivant. Leurs branches se rassemblent en opposant leur couleur et leur aspect ; ils forment l’unique passage pour se rendre chez Mordred.


    Une faible lumière blanchâtre émane de l’immense bâtisse, sa façade imposante et sombre laisse apparaître des meurtrières sans vitre. Elle est composée de plusieurs tours de guet s’étirant comme des lances de guerre vers ce ciel sinistre et sans étoiles. Une étrange brume ainsi que d’épais nuages noirs complices enveloppent les murs tel un spectre. Cet immense manoir fantomatique se combine parfaitement à cette vaste forêt de pics acérés. Il se fond très bien dans ce paysage morne et triste, son architecture cadavérique terrifie déjà nos héros.


    Les beldris les forcent à emprunter un escalier de pierre hélicoïdal, où les marches sont si rétrécies qu’ils sont obligés de monter sur la pointe des pieds. De surcroît, leur attention doit être constante, car il n’y a aucune rampe de protection et un vide d’une centaine de mètres recueillerait le malheureux qui aurait eu l’imprudence de grimper trop vite.


    En se rapprochant pas à pas de l’issue fatale, Kenric comprend que les stalagmites acérées qu’il croyait être la pierre typique du paradis perdu sont en fait l’imposante sépulture d’une monstrueuse créature millénaire. Mordred a construit son antre dans le squelette de la bête.


    Il suffoque, la chaleur et le soufre l’empêchent de respirer convenablement, sa tête tourne. Isis et Briz remarquent son changement d’attitude et surtout la blancheur inquiétante de son visage accentuée par le sang séché sur sa chemise ; tous deux l’attrapent par les épaules et l’aident à se maintenir debout. Morgane, menottée également, s’exaspère de la lenteur du cortège et passe devant eux, au risque de les faire chuter.


    Avec une extrême difficulté, ils arrivent enfin au sommet. Un pont de pierre reliant le château à la falaise attend prisonniers et geôliers. Kenric, entouré de ses amis, n’a presque plus conscience de ce qui se passe autour de lui.


    Une infranchissable muraille en acier épais marque l’entrée de la tanière de Mordred, une dizaine de crânes de druides sont scellés au-dessus du fronton, et ces trophées transmettent leur message mortel. Un vent glacial s’en­gouffre dans un vacarme de complainte maladive et accentue davantage l’ambiance menaçante qui règne autour de ce sanctuaire.


    Les beldris, sans état d’âme et d’ailleurs sans âme du tout, actionnent troisfois le loquet, et l’ouverture se déverrouille mystérieusement. Sans possibilité de fuite, les novates sont happés à l’intérieur avec la certitude qu’ils n’en ressortiront jamais vivants.


    Ils empruntent un étroit couloir éclairé par une faible lumière provenant du fond de la pièce.


    Au fur et à mesure qu’ils se rapprochent de cette clarté presque inexistante, ils découvrent avec effroi les œuvres d’horreur quiornent le mur de ce corridor de façon macabre. Des ailes de fées arrachées à leurs propriétaires sont encadrées et affichées fièrement comme une récompense de guerre. Un cabinet de curiosité où des scalps de korrigans, des mains et des pieds de lutins sont visiblement exposés en trophée. Des os de druides entassés dans des vases transparents sont alignés sur de solides étagères en fer rouillé. Cette décoration écœurante révulse les détenus. Kenric, toujours suivi par ses amis, a maintenant un mal de tête insoutenable, ainsi qu’une envie de vomir imminente. Argane serre dans sa petite main celle de Briz et les quatrenovates, horrifiés par ces images malsaines, avancent contre leur gré en redoutant le sort qui les attend.


    Dans cette salle dénudée de vie, l’odeur de la mort les encercle. Des milliers d’âmes de lutins, de korrigans, de fées, de faunes et de druides sont emprisonnées et meurtries à jamais. Kenric n’est pas du genre à croire aux fantômes, mais dans cette gigantesque sépulture, leurs enveloppes spirituelles sont bien présentes et l’on peut ressentir la souffrance permanente qu’ils endurent outre-tombe. Le diabolique propriétaire leur ôte la vie et capture la moindre once de bonté qu’ils possèdent. Ces revenants déchus errent autour et dans le château. Ces spectres sont condamnés à la torture perpétuelle d’un cycle mortuaire infernal. Des mains invisibles effleurent la peau de Kenric et de ses amis ; une réaction humaine se produit alors: ils ont la chair de poule… Ils reculent d’effroi, mais les beldris les poussent en avant. Morgane a pris de l’avance sur eux et s’est arrêtée net devant une porte voûtée.


    Kenric, Argane, Briz et Isis sont terrifiés à l’idée de finir comme ces ombres perdues.


    L’héritier de Merlin entre le premier. Ses forces l’ont abandonné, mais il ne veut rien laisser paraître et se place instinctivement devant ses amis ; c’est notre héros, ne l’oublions pas. Une vision d’horreur le submerge lorsqu’il se retrouve face à Mordred pour la première fois.


    Le druide banni est assis sur un trône majestueux au centre d’une immense pièce entièrement vide. Il tient de ses simples doigts recouverts de gants noirs une mignonne et adorable fée.


    Sans porter attention à l’arrivée des novates, Mordred poursuit son monologue profane.


    — Je te laisse le choix entre mourir atrocement pour ensuite errer sans fin ou rejoindre mon indestructible armée de soldats pour une gloire éternelle. Ne te fais pas de soucis, lui dit-il en souriant pour la rassurer, tu ne sentiras rien. La transformation est sans douleur.


    La victime verse une larme colorée qui roule le long de sa joue orange et refuse le marché dans le silence en secouant la tête. Malgré le mal inconnu qui le tenaille, Kenric se précipite pour la secourir. Il est immédiatement retenu par ses chaînes, que plusieurs beldris maintiennent fermement.


    Sans même prêter attention aux prisonniers, Mordred regarde dédaigneusement la fée:


    — Mauvais choix !


    Il commence son rituel en ôtant tranquillement les doigts de ses gants noirs et agrippe de ses deuxmains le visage de la créature féérique, sans feindre le plaisir qu’il ressent en la regardant s’éteindre. En quelques secondes, ses ailes aux couleurs de l’arc-en-ciel se vident peu à peu de leurs teintes gaies et multicolores, une marque de scarification qui représente le visage de Mordred se propageant sur son corps. De mer­veilleuse, elle devient aussi sombre que le charbon et se consume sous les yeux horrifiés des novates. Une minute à peine et la voilà en cendres, son âme blanche se détachant de son corps et disparaissant dans les méandres de ce tombeau rejoignant pour l’éternité ces esprits oubliés. Kenric a le cœur qui se serre ; il repense à Phitaoé, sa fidèle amie turquoise, volant à ses côtés. Elle aurait pu être à la place de cette condamnée.


    Le bourreau tourne le regard vers eux et leur fait un clin d’œil malicieux ; ce geste anodin choque profondément ses prisonniers. Ce contraste radical de personnalité prouve l’ambiguïté du personnage, il n’en est que plus dangereux. Il récupère tranquillement ses gants dans la poche de sa toge et les enfile toujours sans hâte. Un coup de vent, infiltré par les immenses fenêtres du château, balaie la poussière des restes du cadavre.


    Mordred est un homme grand, d’allure svelte, curieusement fascinant et d’une beauté exceptionnelle. Le visage avenant, le sourire enchanteur, ses pupilles indigo font de lui un druide au physique particulièrement agréable. Des fossettes se dessinent sur ses joues lorsqu’il sourit. Il paraît être un homme chaleureux et compréhensif, mais cette impression de sympathie et de gaieté est redoutablement trompeuse.


    — Te voilà enfin ! s’exclame joyeusement Mordred en fixant Kenric.


    Il se lève et se dirige vers notre héros, comme si rien ne venait de se produire.


    — Je suis tellement heureux de te rencontrer, tu ressembles tant à Merlin que durant une seconde, j’ai presque cru que l’enchanteur était revenu. Je t’avoue que je préfère que ce soit toi, dit-il d’un ton narquois. Avec lui, mon règne aurait été bouleversé, voire pire… Alors, Kenric, c’est ça ? C’est bien comme cela que tu t’appelles ? On m’a si souvent parlé de toi et de vous aussi…


    Il montre la benjamine du groupe.


    — Toi, tu dois être Argane ?


    La fillette étonnée le regarde avec de grands yeux dorés qui font ressortir ses délicates taches de rousseur ; elle en perd son espièglerie naturelle et se cache derrière Kenric.


    — Je ne te croyais pas si timide. On m’a davantage vanté ton sale caractère, le premier de tes défauts, si on en croit ta réputation.


    Mordred, hypocritement bienveillant, poursuit:


    — Et toi, c’est Isis, quelle maligne, s’exclame-t-il en touchant son visage et ses longs cheveux roux de sa main mortelle heureusement recouverte par son gant sombre.


    Elle recule brusquement.


    — Se faire passer pour un garçon à Swoondonia durant des mois pour accéder à la formation des druides, j’adhère totalement à cette ruse. Je suis tellement désolé pour Pierre, sa disparition m’a tant attristé…


    Il pose sa main sur son cœur et paraît si affligé par ce malheur que les novates le croiraient presque.


    Puis, il se retourne vers Briz et son visage s’éclaire soudainement… Il le prend dans ses bras, lui tape ami­calement dans le dos. Il s’éloigne et le serre à nouveau contre lui.


    — Oh toi, drôle de canaille, tu es mon préféré, un sacré farceur tout à fait comme je les aime… Et avec ta coiffure si, comment dire… à la mode.


    Briz remet en place ses dreadlocks et interroge ses amis en chuchotant:


    — Qu’est-ce qu’ils ont, mes cheveux ?


    La réponse évasive de ses compères sera la seule qu’il obtiendra.


    Leur hôte diabolique observe tour à tour ses invités enchaînés abasourdis par cet accueil chaleureux et son sourire artificiel. Il se dirige ensuite vers Morgane.


    — Salut, ma belle.


    Il l’attrape par la taille et l’embrasse sur la joue. Elle effleure son piercing émeraude, fière d’elle.


    — Comment va mon ami Floverskave ? Mes beldris sont revenus bredouilles du Village lanternes ; est-ce que tu m’avais donné une mauvaise indication ? Est-ce que ces hideux personnages sont toujours nos alliés ? questionne-t-il. Détachez-la, ordonne Mordred à ses soldats.


    Ils obéissent aux ordres de leur chef et libèrent ses chaînes. Elle masse ses poignets meurtris. La stupéfaction est réelle. Kenric, Briz et Argane se regardent, anéantis ; seule Isis, qui se méfiait de cette manipulatrice depuis le début, est à peine sous le choc. Elle croise les yeux de ses amis, et les mots sont inutiles, car ses prunelles turquoise emplies de reproches sont sans équivoque sur le fond de sa pensée à cet instant critique.


    — Ils ont été particulièrement accueillants avec l’héritier de Merlin, ils ont changé de camp, le renseigne-t-elle froidement. Ce sont eux qui l’ont alerté sur nos échanges vento­phoniques, ils ont intercepté l’un de nos messages. J’ai tout de même réussi à conserver ma couverture et ils ont continué à me faire confiance.


    Leur hôte diabolique perd de sa gaieté et son visage se referme ostensiblement.


    — Envoyez une troupe chez la vermine du Village lanternes.


    Il claque des doigts et deuxsoldats armés partent à la seconde. Puis, se retournant vers elle:


    — Et toi, dans quel camp es-tu ?


    La druidesse reste perplexe, une étincelle tourmentée jaillit dans ses yeux, elle grimace pour masquer son appréhension.


    — Tu en doutes ? Je viens de te servir l’héritier sur un plateau d’argent …


    — Et quand as-tu décidé cela ? Sois franche, je décèlerai la vérité du mensonge.


    Il se rapproche volontairement et la scrute droit dans les yeux.


    — J’avais choisi de te livrer les novates depuis le moment où ils ont ouvert la porte du paradis perdu. Ma seule crainte était qu’ils puissent connaître ta réputation, mais je les ai facilement appâtés avec l’affiche du résistant. J’ai fait appel à leur esprit de bravoure, leur jeunesse et leur héroïsme naissant ! Ma motivation ? Tu t’en doutes très bien… j’ai entendu parler de ta récompense, une récompense vulgairement alléchante… Tu connais mon esprit versatile et exclusivement libre.


    — Vendue ! hurle Kenric.


    — Je ne suis pas une traîtresse, mon adorable héritier, je ne suis dans aucun camp. Je vais là où mon intérêt est le plus grand, tu le sais parfaitement, reprend-elle à l’attention de Mordred, les variations moins convaincantes de sa voix révélant son appréhension.


    — Comment savais-tu que la porte allait s’ouvrir ? lui demande le bourreau, amusé par le comportement de plus en plus désespéré de cette dernière.


    — J’ai vu que tu commençais à soulever ton armée de beldris, j’ai supposé que les troismasques d’Ansdred t’avaient annoncé la venue de l’héritier de Merlin, ainsi la porte allait s’ouvrir à nouveau. Cela faisait des semaines que je campais devant le sas lorsqu’enfin, après tant d’attente, une lueur a ébloui le passage.


    — Te connaissant, je suis persuadé que tu n’avais encore pas choisi ton camp en allant à la rencontre des novates.


    Morgane engage un rictus en touchant ses boucles d’oreille en forme de croix celtes avec sa main droite.


    — C’est vrai qu’en découvrant ce petit groupe totalement novice et, je dois le dire, complètement débile, mon souhait de te les amener a été d’autant plus fort.


    — Si Gargantorix, Reglementix ou Œilbionix avaient été présents… tu te serais battue contre moi.


    Elle perd encore un peu plus d’assurance:


    — Qui sait ? répond-elle, évasive. Mais aujourd’hui, reprend vivement la jeune femme, voilà l’héritier de Merlin. Je veux mon argent.


    Mordred ironise à son tour, ses dents blanches parfaitement alignées ajoutent à son visage une candeur faussement inoffensive.


    — C’est la vie sauve, ta récompense. Tu n’auras rien de moi, rien de plus…


    Morgane s’élance vers lui. Elle entre dans une transe folle, l’expression de son regard est terrifiante, des rafales s’engouffrent dans la pièce. Il est étranglé par le pouvoir exceptionnel de cette traîtresse, mais il parvient à enlever ses protections en cuir pour la contrer avec comme seule arme la puissance de ses doigts maudits révélant une force surnaturelle. Celle-ci, résignée, stoppe aussitôt son acte désespéré.


    — Tu ne me donneras pas la somme pharaonique prévue pour avoir conduit les novates jusqu’à toi ?


    — Je te laisse la vie. C’est déjà trop.


    Mordred s’approche d’elle et lui arrache du cou la ficelle qui retient le bourgeon de la passiflore en métal, la clé du coffre. Il a désormais accès aux flacons de Mezh contenant les pouvoirs des quatrenovates.


    — Choisis ton adversaire et choisis-le bien, car le combat historique va commencer, l’avertit son ennemi en lui indiquant la sortie.


    Elle baisse la tête et sans un mot, quitte la pièce.


    À présent, le maître des lieux se tourne vers le groupe menotté, toujours aussi jovial, comme si rien ne venait de se produire.


    — Bon, les jeunes, nous allons devoir réfléchir à votre avenir, car je n’ai besoin que de l’héritier pour parvenir à mes fins. Les rebelles m’amèneront le faune de l’arbre de Merlin en échange de son dernier descendant, ainsi je pourrai enfin découvrir le secret du treizièmetrésor de l’enchanteur. Une fois celui-ci détruit, plus rien ne pourra m’empêcher d’anéantir les druides. Plus aucune menace du retour fatidique de ton aïeul ne planera sur mon royaume. Alors, je m’interroge: qu’est-ce que je vais faire de vous trois ? argumente-t-il en désignant Briz, Isis et Argane. Devenir beldris pourrait être un plan de carrière envisageable, qu’en pensez-vous ?


    Pour les protéger, Kenric se positionne devant eux. Argane éclate en sanglots et Isis tremble d’effroi.


    — Au moins, est-ce qu’on mange bien ? tente Briz d’une voix mal assurée pour ajouter une note d’humour et réconforter ses amies dans cette situation tragique.


    Pour les filles, cela n’a pas marché, elles le regardent, indignées. Pour sa part, le druide ganté aime la répartie du métis:


    — Il ne m’a pas menti ! Vraiment, tu es très drôle !


    Mordred s’avance près de Kenric et l’inspecte tranquillement de haut en bas.


    — T’as une sale gueule, ce n’est pas le moment de me claquer entre les doigts, pas avant que ton père tente de te délivrer.


    Kenric ouvre grand les yeux, sidéré ; comment connaît-il son père ? Cette phrase lui redonne un peu d’espoir malgré leur condition critique.


    — Nous allons l’appeler par le ventophone et le prévenir que je te détiens en otage ; il ne faudra pas longtemps pour le voir rappliquer avec sa fidèle troupe devant l’enceinte de mon château et là, nous serons prêts à les recevoir. L’échange entre toi et le faune de Merlin se fera dans un massacre de druides… Enfin…


    Il éclate de rire, d’un rire sadique et tonnant. À pas feutrés, surgissant sans bruit, une ombre s’approche dans le couloir. Elle les épie depuis le début. Ce spectre apparaît dans l’encadrement de la porte. Son visage est recouvert par un fin tissu opaque et il est impossible de distinguer ses traits. Mordred s’adresse à cet être dont l’allure est aussi inquiétante que son arrivée fantomatique.


    — Il sera prêt à tout pour son fils unique, j’en suis intimement persuadé. Moi-même, je serais impitoyable pour défendre mon enfant. Viens, nous allons appeler son père par le ventophone, tu dois être initié à cet objet pratique, dit-il au personnage occulte. Dès que je me serai occupé des troisautres. Alors, beldris ou errance ?


    L’homme mystérieux se penche près de l’oreille de Mordred et lui chuchote quelques mots. Les sourcils de leur hôte diabolique se froncent. Il réfléchit:


    — Je ne sais pas si c’est une bonne idée, il faut nous en débarrasser tout de suite…


    Celui-ci tourne le dos à Kenric et à ses amis. La conversation continue, inaudible, puis convaincu, il se retourne vers eux.


    — D’un commun accord, nous allons vous laisser un jour de sursis, on ne sait jamais, nous aurons peut-être besoin de vous quand même. Allez, directement au cachot.


    Il prend affectueusement par le bras la sombre apparition. Les complices font exactement la même taille. Les beldris s’emparent déjà des novates pour les forcer à quitter la pièce et terminer leur épopée dans une prison immonde.


    Kenric est à bout de force, il n’est presque plus capable de lever les pieds pour avancer tant la douleur de sa cuisse est insupportable. En descendant vers les oubliettes, une pensée l’obsède: aura-t-il enfin la chance de rencontrer son père ? Ce tyran pourrait le tuer avant qu’ils puissent se voir. Son cœur se serre davantage, sa respiration est saccadée, il n’arrive plus à reprendre son souffle de façon convenable. Cette infecte odeur de mort omniprésente paralyse son esprit et semble les poursuivre…


    L’odeur nauséabonde qui se dégage de cet endroit ne laisse rien présager de bon. Dans un bruit cliquetant de cristal, un beldris effroyable les pousse dans l’étroit escalier qui se présente à eux. Kenric, Briz, Isis et Argane descendent avec beaucoup de difficulté les marches suintantes de cette partie de l’enfer. Leur geôlier menaçant les presse sans cesse pour accélérer l’allure.


    La benjamine trébuche et elle est retenue in extremis par Isis, qui lui tient ensuite la main pour ne pas risquer une nouvelle chute.


    Dans un couloir sale aux plafonds bas se succèdent plusieurs portes avec d’épais barreaux d’aciers. Elles sont alignées les unes à côté des autres. Des créatures fééri­ques blanchâtres, fatiguées ou malades subissent ici des tor­tures insoupçonnées.


    Ils découvrent avec effroi de petites fées aux ailes arrachées, des korrigans affamés partageant une cellule de 10mètres carrés où, par manque de place, ils doivent dormir chacun leur tour. Une famille de lutins, les parents ainsi que leurs deuxenfants, ont les orbites des yeux enfoncés tant ils sont amaigris par l’emprisonnement sévère qu’ils vivent.


    Les sanglots d’Argane résonnent dans la pénombre de ce sinistre corridor et viennent mourir sur ses murs gris et froids. Le garde détache une grande clé rouillée plaquée contre son alliage indestructible et déverrouille le cadenas d’une minuscule cellule aussi glauque que le reste de cette prison.


    Une fée de taille humaine est recroquevillée contre la cloison. Elle est éreintée de lassitude et ses ailes brisées accentuent sa tristesse. Elle reste sans aucune réaction à leur présence et indifférente en les entendant entrer dans le cachot qu’ils vont désormais partager. Le garde les expédie à l’intérieur puis referme la porte d’un bruit sec. Isis, Briz et Argane s’affaissent dans un coin, le moral au plus bas.


    — Je ne vous abandonnerai pas, moi vivant, jamais vous ne deviendrez des beldris ou des âmes oubliées, leur assure l’héritier de Merlin.


    Dans un effort titanesque, Kenric se jette contre les barreaux en acier et les secoue pour évaluer leur solidité, mais en vain. Puis, il inspecte la serrure, mais il n’a aucune possibilité de la déverrouiller. Il hurle sa rage:


    — Va te faire foutre, Mordred ! Nous réussirons !


    Il termine sa réplique par un coup de pied dans le battant. Ce geste inutile accentue la souffrance déjà intense provoquée par le Ruban des sorcières. Il s’appuie sur la paroi humide et sale pour ne pas s’effondrer. Discrètement, il regarde sa cuisse gauche, le tissu rouge a complètement investi sa chair ; il frissonne d’horreur, car il comprend que cette étoffe empoisonne son être.


    Plongés dans leur solitude, chaînes aux poignets, ils ont faim, ils ont sommeil mais par-dessus tout, ils ont tellement soif que l’obsession de boire est la plus difficile à vivre.


    Ils s’habituent à l’odeur insupportable de cette prison insalubre qui ne recèle que la désolation.


    Puis, à l’instant où le mutisme est devenu leur seul réconfort, il est anéanti. Des centaines de pas se font entendre au-dessus de leurs têtes, des hurlements, des sanglots, des chutes, du métal qui s’entrechoque comme une armée qui aurait pris d’assaut le château. Peut-être est-ce son père, prêt à combattre pour les sauver ? Le cœur de Kenric bat un peu plus vite dans sa poitrine: est-ce l’espoir qui renaît ? Son père viendrait-il les délivrer ?


    Soudain, la porte du cachot s’ouvre et la déception est accablante ; ils aperçoivent des petites bêtes hideuses si singulières avec leurs oreilles prédominantes ressortant de leur chevelure crépue et leurs yeux globuleux dont les pupilles noires sont tachetées de rouge. Les korrigans du Village lanternes se tiennent enchaînés les uns aux autres.


    Floverskave est le premier des prisonniers. Droit et fier, il précède ses compatriotes. Parmi eux, les femelles, avec leurs colliers de perles en bois, portent des bébés n’ayant pas plus de quelques mois et tiennent par la main des enfants. Le village des Éclides est là, ils sont au moins une centaine, encerclés et malmenés par les beldris deuxfois plus nombreux qui maintiennent l’ordre sans effort.


    Les créatures féériques déjà enfermées se lèvent. Les fées, les lutins, les autres korrigans se pressent contre les barreaux de leur cellule pour découvrir, stupéfaits, le chef de la tribu des lanternes ici. Ils le regardent, sidérés ; plus aucun son, le cachot est enseveli par un calme absolu.


    Puis, le ton change: une fée jaune très frêle se fraye un passage entre ses codétenus pour arriver le plus près possible de Floverskave et avec une grimace d’écœurement, lui crache dessus entre deuxbarreaux à la grande surprise des novates.


    Les événements s’enchaînent alors avec violence, ils lancent des insultes tellement affreuses que l’auteure en rougit encore et ne peut décemment les retranscrire dans le manuscrit. Des effusions de haine enveniment la situation, les captifs tapent sur les cages à l’aide de leurs chaînes en fer. Certains tentent d’attraper des korrigans en passant leurs bras à travers la porte. Quand l’un d’eux y parvient, la folie dégénère. La bête velue et hideuse est tabassée, étranglée, tout est permis pourvu qu’il ait mal. Seuls les enfants et les femmes sont épargnés, mais assistent impuissants à la scène agressive qui se déroule ici.


    — Regroupez-les ! hurlent les beldris.


    D’autres mercenaires arrivent pour rétablir l’ordre, car le chaos est total. Kenric et ses amis assistent à ce débordement, complètement sidérés.


    Le grincement de l’entrée des oubliettes retentit, le frisson de la mort envahit les lieux. On entend le bruit de ses chaussures se rapprocher ; maintenant, il descend doucement les marches. Le silence revient aussitôt, l’affolement général stoppe radicalement.


    Dans l’encadrement crasseux, Mordred tient par le col de sa chemise un habitant du Village lanternes qui tentait de s’enfuir.


    À bout de nerfs et de patience, son regard terrifiant trahit son intention. Sans un mot pour les créatures féériques présentes, il retire lentement ses doigts de ses gants noirs, soulève davantage sa proie et avale sa vie en une seconde.


    Les cris étouffés, les pleurs affolés reprennent leur place dans cet enfer, et certainement que même l’iferniet1, comparé à ce cachot, n’est qu’une partie de plaisir.


    La malheureuse victime sèche sur place, sa peau se fossilise et craquelle de part et d’autre de son corps. Ses veines bleuissent, puis noircissent et son visage n’est plus qu’une expression d’horreur et de douleur. Lorsque Mordred en a fini avec lui, il n’est plus que poussière sans état d’âme qu’un courant d’air balaie.


    Le bourreau esquisse un sourire, ses fossettes lui donnant un air de bienveillance trompeuse, puis il remonte les escaliers sans hâte, appréciant sans culpabilité sa mise en scène improvisée. C’est dans le mutisme et la terreur que les korrigans prennent possession de leurs cellules.


    Leur chef est juste à côté de celle des novates, mais l’héritier de Merlin ne va pas bien. Il s’assoit avec difficulté face à la paroi commune de leur cachot respectif séparée par des barreaux. Beaucoup d’oreilles attentives les écoutent et se posent surtout deuxquestions. Kenric et Floverskave vont répondre déjà eux-mêmes à la première:


    — Que fais-tu ici ? demande le jeune homme. Tu n’as visiblement pas beaucoup d’amis.


    — Tu m’as demandé pourquoi je ne pouvais pas porter le médaillon de mon frère Skipeurskave, je vais te répondre…


    Il cache son visage entre ses mains puis se ressaisiten prenant une profonde inspiration:


    — Durant ma vie entière, j’ai fait de mauvais choix: j’ai préféré la facilité, la protection, la monnaie féérique, une partie de lumière et un lieu calme pour y vivre… Mais toutes ces choses ont un prix et il a été très élevé.


    Le chef de la tribu soupire profondément:


    — Autrefois, j’ai menti, dénoncé trop de rebelles, trop de résistants, trop des miens afin de bénéficier de la protection de Mordred. J’ai toujours pris les mauvaises décisions, sauf hier… Car vois-tu, pour la première fois de ma vie, je me suis conduit en héros, j’ai accueilli l’héritier de Merlin sous mon toit, dans mon propre village. Je n’ai respecté aucune des règles imposées par ce tyran. Je peux te jurer que je ne t’ai pas trahi. Je peux enfin être fier de moi et racheter mes erreurs, mais tu as vu de tes propres yeux le prix à payer ! La tribu entière est prisonnière de ce monstre. Le dilemme est toujours difficile lorsqu’on est un chef.


    Les créatures féériques ont alors la réponse à leur question silencieuse: mais qui est ce jeune homme ? C’est l’héritier de Merlin. Un murmure d’espoir souffle dans le cachot simultanément avec cette révélation. Sans avoir conscience du flot d’espérance qui se propage et s’élève rapidement à travers la prison, Kenric continue sa conversation, concentré à l’extrême pour dissimuler son mal.


    — Nous savons qui nous a dénoncés: c’est Morgane. Elle est passée par le Village lanternes pour vérifier si vous étiez toujours prêts à combattre aux côtés de ce tyran.


    Son interlocuteur paraît étonné:


    — C’est pour ça alors… Je comprends maintenant notre discussion ; elle voulait savoir si j’étais toujours rattaché à Mordred. J’ai répondu que le seul camp possible était celui du symbole de la vie, de la liberté et du druidisme puissant, c’est-à-dire le tien. Je n’ai pas hésité à lui confier que pour toi, je reprendrais l’épée en prenant le risque de périr. Je comprends à présent pourquoi elle était si contrariée. Cependant, elle a toujours été la disciple préférée de Merlin et je ne l’aurais jamais crue capable de trahir son maître.


    — Il faut se méfier de tout le monde, en particulier de cette traîtresse.


    Kenric ne reconnaît pas cette voix. Il se retourne et découvre, surpris, qu’il s’agit de la fée avec laquelle ils partagent leur cellule.


    Elle vient s’asseoir près d’eux. Il ne lui reste plus que la peau sur les os et ses ailes brisées traînent au sol. Son corps fait peur à voir ; elle ressemble à un cadavre. Ses cheveux blanchis par la solitude, la honte et la culpabilité tombent sur ses épaules affaissées. Ses vêtements sont en lambeaux, souillés ; leur couleur d’origine, le fuchsia, est bien loin.


    Son regard éteint bordé de cils blancs fixe Kenric un court instant. Un diamant est incrusté au centre de son front rose, délavé comme le reste de sa peau. Ils apprendront plus tard que c’est le signe distinctif de son appartenance à Orawa, le plus ancien peuple de fées.


    — Je m’appelle Loa. J’étais l’ambassadrice de mon royaume, mais ici, je ne suis plus rien, déclare-t-elle de sa voix faible.


    Elle porte autour de son maigre cou un collier où troiscercles en or s’entrelacent. Floverskave le regarde attentivement.


    — Tu as réussi à sauver l’emblème des druides ?


    Loa pose la main sur sa gorge et caresse le pendentif en métal précieux. Cela faisait longtemps qu’elle n’y avait pas pensé. Elle avait presque oublié son existence.


    — C’est un présent du jeune druide qui a pris mon cœur. Cela fait 20ans que je le garde autour de mon cou. C’est à cela que nous nous apercevons que le temps passe, en comptant les années que nous avons vécues avec nos objets, ces fétiches qui nous accompagnent fidèlement au cours de notre vie.


    Un éclair de nostalgie teinte furtivement ses yeux roses pailletés d’or.


    — Les beldris ne l’ont pas brûlé comme le restedes emblèmes druidiques ?


    — Non, celui-ci, ils n’y ont pas touché.


    — Qu’est devenu ton amour ? demande Argane en relevant son petit nez retroussé avec la curiosité d’une fillette de huitans.


    Loa sourit pour la première fois depuis très longtemps et lance, pensive,sans perdre cette furtive gaieté visible sur son visage:


    — Pour moi, il est mort, et un jour je lui rendrai ce pendentif en l’enterrant avec lui.


    Étonné par la phrase énigmatique ainsi que le ton ferme et décidé de la fée chétive, Floverskave se tourne vers Kenric, mais celui-ci est d’une pâleur alarmante. Le chef des korrigans vérifie la température de son front. Pris de panique, il hurle:


    — L’héritier est fiévreux ; avez-vous des plantes, un remède, de l’eau, n’importe quoi ?


    Les détenus s’affolent et fouillent dans leurs poches, dans leurs cellules, dans les maigres ressources qu’ils possèdent. Soudain, ils entendent distinctement une réponse:


    — J’ai de la riblantine.


    Un flacon insignifiant circule de cage en cage, de main de lutins à main de korrigans en passant par les doigts délicats des fées.


    Floverskave s’empare du médicament et il ôte le bouchon quand Loa se propose de soigner Kenric. Le chef, rassuré, tend la fiole en métal à l’ancienne ambassadrice d’Orawa.


    Elle va chercher dans ses modestes biens une coupelle utilisée pour ses repas, puis verse la riblantine, une substance aussi claire que de l’eau où de minuscules étoiles se cris­tallisent tels des grains de sel à la surface et constituent une plaque épaisse de deuxmillimètres. Loa observe tour à tour Kenric et le récipient contenant la préparation.


    Après quelques secondes, une couleur jaunâtre apparaît dans le bol. L’apothicaire improvisée est affolée, elle le fait passer aux prisonniers ; unanimes, ils sont consternés par le résultat de ce mélange médicinal.


    — Ce n’est pas le remède dont il a besoin, c’est beaucoup plus grave que cela. Il faut absolument le conduire à Orawa, la ruche des fées, c’est son unique chance de survie. Elles seules pourront l’aider.


    À ces mots, Kenric perd connaissance. Il n’entend pas les bruits de pas feutrés s’approcher en silence. Il ne voit pas l’ombre du spectre habillé de noir dont le visage est masqué par un tissu de la même teinte sombre qui se faufile dans les ténébreux couloirs de la prison. Il n’a pas un mot de surprise lorsque cet homme providentiel ouvre la porte du cachot et leur indique dans la pénombre la sortie la plus proche, mais aussi la plus sûre. Il n’a aucun sursaut quand cette apparition pose sa main sur son front brûlant. Il n’a aucune­ment conscience que Briz, son ami, et Isis, son amour, soulèvent son corps à la force de l’amitié pour l’un et de l’amour pour l’autre.


    À présent, c’est dans l’obscurité la plus complète qu’ils soutiennent Kenric à bout de bras accompagnés par Argane. Loa se retourne une dernière fois en quittant la cellule qu’elle occupe depuis près de 18ans. Elle se précipite sur l’individu mystérieux et le serre dans ses bras. Puis, cet inconnu masqué l’éloigne de lui et l’encourage à partir le plus vite possible. Un cliquetis de cristal menaçant résonne de plus en plus fort…


    bis


    Il y a 19ans, à la prison de Swoondonia


    Il m’a tout pris, je suis humiliée, le temps ne réussira jamais à me faire oublier la trahison horrible que j’ai subie. Comment ai-je pu lui donner autant, mon honneur, mon amour, alors que lui ne voyait en moi qu’un ventre pour assurer sa descendance ? Ses belles paroles, son charme, son élégance et son exceptionnelle beauté m’ont aveuglée, et je n’ai pas vu qu’il lui manquait simplement un cœur. La fée naïve écoutant la chansonnette romantique de ce cours d’eau délicat, un bel après-midi de printemps, est morte depuis longtemps.


    Recroquevillée, je le regarde et je n’arrive plus à supporter sa présence insultante dans ce cachot que nous partageons encore. J’écoute le bruit de cette pierre qui rebondit en cadence contre le mur. Il la jette et elle revient inlassablement vers lui. Il me semble que je suis ce caillou qu’il balance depuis des heures. Chaque fois que cette pierre se fracasse, elle se réduit de quelques millimètres ; bientôt, elle n’existera plus… L’humidité est omniprésente dans cette cellule sombre et minuscule. La journée a été rythmée par de nombreuses averses. J’aime à croire que le ciel pleure, car mon exécution aura lieu dans la journée. Bientôt, le calvaire sera fini, nous serons des âmes damnées. Je me demande ce que je vais ressentir lorsque ma tête touchera le sol boueux de Swoondonia et que le pendentif qu’il m’a offert représentant le symbole druidique des trois cercles entrelacés se brisera devant me yeux.


    Brusquement, une présence étrange attire notre attention. Je lève la tête, il sourit et ses fossettes hypocrites me narguent.


    — Je ne t’attendais plus ! se réjouit-il.


    Une femme entièrement recouverte d’une cape tissée de perles nacrées se présente devant nos barreaux et nous indique d’un signe de la main de nous taire. Elle se cache sous une capuche, mais son regard inquiétant, ces yeux gris soulignés par un trait épais de crayon violine me font peur ; je la reconnais immédiatement. Sortant de sa poche une imposante clé en fer, elle déverrouille prestement la serrure de notre prison. La porte cède facilement et s’ouvre sans un bruit.


    Elle me montre du doigt et chuchote:


    — Nous faisons ce qui est convenu, je garde l’enfant contre votre liberté.


    — Quoi ? Jamais ! hurlé-je. Tu m’as tout pris, mais je ne te laisserai pas marchander la vie de mon fils.


    Muet, il avance ses mains comme une arme face à moi et son expression se colore de haine. Je recule, désemparée ; depuis que les druides ont maudit son sang, il assèche ses ennemis en leur volant leur vie. Et cet acte horrible se termine par l’empreinte scarifiée de son visage sur leurs cadavres. Je suis horrifiée ; je dois obéir et le suis sans opposer de résistance. Probablement que je suis déjà morte. La teinte rosée de ma peau s’est considérablement ternie et mon diamant frontal s’éteint peu à peu.


    Je fuis une sentence capitale mais certainement paisible en la remplaçant par une vie horrible avec lui.


    Mais la volonté de vivre et de donner naissance à cet enfant est bien plus forte. Je dois mener à terme cette grossesse et donner à mon bébé la chance de grandir.


    
      
        1. « Être en enfer » en vieux breton.

      

    

  


  
    Chapitre 6


    La fée originelle


    L’Ogive, unique fleuve du paradis perdu, parcourt la plaine. Il serpente sur des centaines de kilomètres, creusant un canyon de plusieurs mètres de hauteur. Son eau jaunâtre et tumultueuse crée de violents courants. Les bords de l’Ogive sont très dangereux et peu fréquentés, car la montée soudaine des eaux fait la mauvaise réputation de ce torrent capricieux. Il est préférable de ne pas s’aventurer sur les sentiers environnants.


    Loa, qui connaît parfaitement les rives, a décidé de fuir par cette voie pour guider les fugitifs jusqu’à Orawa, la ruche des fées. L’itinéraire est plus long, mais redouté par les beldris qui patrouillent rarement par ici, par crainte de noyade.


    Kenric est difficilement transportable: il est d’un poids raisonnable, certes, mais comparé à celui d’Isis, de la fluette Argane ou encore de Loa, la fée squelettique, il est bien plus lourd. Seul Briz parvient encore à le traîner sur ses épaules.


    De plus, le mal inconnu qui le ronge, l’angoisse pesante d’être à nouveau prisonnier de Mordred et le risque constant de tomber dans les flots agités sont des obstacles importants qui ralentissent leur fuite.


    L’héritier de Merlin n’a pas ouvert les yeux depuis leur évasion. Sa respiration est toujours saccadée et chacun de ses râles sonne une issue qui pourrait s’avérer fatale. Le frottement de ses sandales en cuir raclant le sol se perd dans le vacarme du tumulte de l’Ogive.


    Ils n’ont rien bu et rien mangé depuis le Village lanternes des korrigans et le manque nutritionnel se fait ressentir cruellement. De longues pauses sont nécessaires pour continuer sur cette route sans repère, sans chemin, ni étoiles.


    Loa touche régulièrement le front de Kenric avec sa maigre main aux fins doigts roses. La fée a de nombreuses rides sur le visage et lorsqu’elle regarde le jeune homme, les sillons se creusent davantage. En plus de sa santé qui se dégrade à vue d’œil, leur impuissance face à cette maladie est le plus affligeant à supporter.


    Soudain, la fée au teint rose délavé pousse un soupir de soulagement, car elle vient d’apercevoir sur les hauteurs du canyon un immense rocher qu’elle reconnaît sans hésitation. Il est titanesque et d’un rouge étonnamment clair. Ses côtés aux multiples facettes rappellent un diamant taillé. À son sommet, un chêne a élu domicile. L’arbre majestueux, qui devrait déployer son feuillage de part et d’autre du tronc, s’étire au contraire à la verticale pour mieux se grandir. Ses branches robustes s’allongent indéfiniment vers le ciel. Est-ce grâce à ces bras végétaux qui s’accrochent fermement aux nuages que ce bloc démesuré tient miraculeusement sur sa base pointue ?


    Mordred n’est jamais venu ici, car il ne fait aucun doute que le faune protecteur de cet arbre serait scarifié depuis longtemps.


    Ils bifurquent en direction de ce refuge tant attendu. Plus que quelques minutes pour terminer enfin leur périple devant cette montagne de sédiment rose à la forme d’un solitaire géant et qui laisse douter de sa stabilité. Ils découvrent avec stupéfaction que celui-ci n’est pas posé par terre, mais qu’il est bien maintenu par la force et la solidité des branches du chêne qui s’agrippent au ciel en défiant les lois de la gravité.


    Alors que Loa contourne la roche apparaît çà et là de l’herbe jaune fluorescent. Ces touffes dessinent des pois de couleurs gaies et criardes dans cette obscurité. La fée se penche sur l’une d’elles et tire dessus avec force.


    À bout de ressources physiques, Briz se laisse choir et laisse Kenric s’effondrer près de lui. Des mottes de terre s’éparpillent autour d’eux et salissent un peu plus sa chemise en lin beige déjà maculée de sang depuis sa bagarre contre Caracterix au marché. Isis et Argane se regardent et s’interrogent sur le comportement de Loa. Elles la rejoignent et s’aperçoivent qu’elle ne tient pas dans ses mains une herbe touffue, mais les cheveux bouclés d’un petit troll au visage radieux et potelé.


    Ensommeillé, il regarde autour de lui, s’étire comme après une bonne sieste et sourit à Argane. Il s’échappe des mains de Loa et se précipite sur la fillette.


    Il était planté ici, pourtant, ses vêtements sont comme neufs. Il doit mesurer une trentaine de centimètres, est un brin grassouillet et joufflu ; il a des yeux noirs expressifs, un nez bien rond et de grandes chaussettes vertes qui lui remontent jusqu’aux cuisses. Il est craquant, vêtu d’une salopette-short également verte, mais plus clair, et d’un polo rouge écarlate.


    Il essaie d’attraper Argane en lui faisant des chatouilles, mais celle-ci, prise de panique, hurle à tout va. Briz rattrape par les cheveux jaune fluorescent le mini-troll et tente tant bien que mal de le maintenir près de lui. Loa s’approche pour la rassurer.


    — Ne te fais pas de soucis, ce sont des angus, ils adorent les enfants et aiment s’amuser avec eux. Il ne te fera aucun mal et lorsqu’il y a des angus, il y a forcément des fées juste à côté.


    Suspendue à l’un des plus solides bois du chêne et dissimulée par les épais branchages, Loa désigne du doigt une forme géante que les novates n’avaient pas encore remarquée. Ce site inspire la poésie et la légèreté. L’immense arbre enraciné au sommet du rocher diamant supporte par une branche l’habitat colossal du domaine des fées. Facilement comparable à une ruche d’abeilles, Orawa impressionne par sa beauté et coupe le souffle de nos troisamis. Kenric ne peut malheureusement pas admirer ce magnifique paysage.


    Loa demande aux amis de l’aider à désherber les touffes d’angus. Le premier qu’elle avait réveillé donne un coup de main et il s’affaire dans tous les sens en faisant des bruitages amusants.


    Chaque angus déraciné se précipite sur la benjamine, qui n’a absolument plus peur d’eux et se moque de leur accoutrement et de leur visage jovial. Ils s’amusent en faisant tourner sa jupe mi-longue caramel.


    Lorsqu’ils ont terminé, ils dénombrent une bonne centaine d’angus. Une cacophonie accompagnée d’un bourdonnement jaune fluorescent et rouge écarlate éclate autour d’eux. Ces trolls vont et viennent d’Argane à Isis, s’expriment dans un langage inconnu et s’agrippent aux dreadlocks de Briz. Ils tirent dessus, les mordent et les maltraitent gentiment. Le métis, qui d’habitude a une patience de compétition, s’irrite rapidement après eux.


    Heureusement, la fée qui termine juste d’arracher le dernier, identique en tout point aux autres, rétablit le calme en sifflant. Les angus qui, jusqu’ici, agissaient de façon totalement imprévue se mettent rapidement en rang et attendent ses ordres. Elle leur dit distinctement ceci:


    — Zaca tia saltooo Orawa2.


    Alors ces minuscules bonshommes se rapprochent de Kenric et le hissent sur leurs dos. Comme ils ne font qu’une trentaine de centimètres, quelqu’un qui observerait la scène de loin pourrait croire que le corps inerte plane au-dessus du sol rocheux dans une séance de lévitation. L’un d’eux vérifie le front du malade et se retourne vers Loa. Son visage très inquiet ne sourit plus, une réaction extrêmement rare pour ces originaux, car c’est contraire à leur philosophie de vie.


    Une multitude de bougies colorées et scintillantes dansent au-dessus de cet univers étrange. La délicatesse de l’habitat des fées est diamétralement opposée aux paysages rudes du paradis perdu. Plus légère que l’air ambiant, leur maison n’est pas suspendue par l’arbre comme nous le supposions à première vue, mais elle flotte, indépendante, près de son tronc. Et la lumière qui était tamisée baigne maintenant l’entrée.


    Loa, postée sous son ancien refuge, émet des sons incongrus imitant le bourdonnement d’une abeille. Ils patientent durant de longues minutes, puis ils entendent la voix froide et autoritaire d’une fée. Elle sort sa tête par un alvéole, observe les jeunes gens, très surprise, et vole jusqu’à eux.


    Elle atterrit gracieusement face à Loa. Elles sont de taille semblable, leur peau est rose, elles ont des yeux identiques ainsi que le même diamant incrusté au centre de leur front. Elles se ressemblent comme des sœurs, car en réalité, c’est le cas. Seule la couleur de leurs cheveux diffère, car ceux de Loa, privés de liberté depuis tant d’années, ont prématurément vieilli. Celle-ci a les ailes si affaissées qu’elles traînent au sol comme un fardeau et elle est incapable de voler. Pour sa part, la nouvelle arrivée a des cheveux d’un framboise chatoyant et ses ailes vigoureuses scintillent sous la lumière d’Orawa.


    — Je vous présente ma sœur, Toa, déclare leur guide rose sur la réserve.


    — Tu as oublié le protocole ? demande la nouvelle venue de façon assez dédaigneuse.


    Loa la regarde froidement ; elle arrache rapidement de sa chevelure neige une longue mèche puis elle s’agenouille et récite une prière qui ressemble bien plus à un bourdonnement provenant d’un essaim d’abeilles. La traduction ici serait difficile, car l’auteure est tellement préoccupée par la santé de son personnage principal que sa concentration est ailleurs.


    Elle se relève, la froideur de ses yeux a disparu et laisse place à la supplication ; pourtant, Toa reste implacable.


    — N’as-tu plus en mémoire ce que tu as fait ? Je te rappelle que tu n’es plus la bienvenue ici, tu as perdu ton rang d’ambassadrice à Orawa et jamais nous ne te pardonnerons ton acte odieux. Retourne dans ton cachot pour y mourir.


    La fugitive se jette à ses pieds.


    — Je t’en prie, ma sœur, écoute mes prières. Je regrette mon geste et je le regretterai pour l’éternité ; je suis pourtant fière de ce qu’il a permis de réaliser et puis n’oublie pas que je me suis sacrifiée pour vous, pour Orawa. Je suis restée prisonnière de l’enfer de Mordred durant 18ans. En échange de ma captivité, il ne devait pas détruire la ruche, notre abri.


    — Tu ne mérites aucune pitié, tu as la mémoire courte: nos problèmes ont commencé par ta faute. Tu es l’unique responsable depuis le début.


    Toa la regarde avec mépris et devine un fait que sa sœur lui cache:


    — Tu l’as rencontré ! Il t’était pourtant défendu de le voir !


    La fée aux ailes brisées baisse les yeux.


    — C’est une erreur monstrueuse de la nature, hurle Toa.


    Loa continue de regarder ses pieds roses sans dire un mot. Elle reste muette tandis que sa sœur prolifère des ignominies. Puis, elle lève la tête et s’exclame:


    — Je suis avec l’héritier de Merlin, il est mourant ; si tu veux m’abandonner à mon triste sort, je respecterai ta décision, mais je t’en prie, ma sœur, je t’en supplie, aide-le, lui et ses amis. L’avenir du paradis perdu en dépend.


    Aussitôt, Toa prend conscience de la présence des mini-trolls et particulièrement de la victime qu’ils transportent. Comme Loa quelques minutes auparavant, elle siffle, puis une cinquantaine de fées volent vers eux et s’emparent du corps de Kenric qui lutte contre la mort.


    — Tu aurais dû commencer par là !


    Les ouvrières des semences du paradis perdu le conduisent 100mètres plus haut à l’intérieur de la ruche… Un manège d’ailes s’enclenche pour attraper Isis, Argane et Briz par les épaules, un va-et-vient de nuance rosée paillette leur chemin. Isis ne peut s’empêcher de crier d’appréhension lorsque ses pieds quittent le sol, dévoilant sa dent légèrement fendue, ses cheveux roux ondulés s’inclinant dans le vide. Toa grimace d’exaspération, puis regarde sa sœur et l’attrape pour l’aider à accéder au logis.


    Argane regarde vers le sol ; les angus lui font signe de la main et elle leur répond gentiment. Trois d’entre eux sont choisis par les fées pour accéder à la maison, le reste de la bande s’éparpille pour s’enterrer à nouveau tout près d’Orawa. Ils seront ainsi les premiers à entendre le rapport médical sur la santé de l’héritier de Merlin, leur ultime espoir contre la tyrannie de Mordred.


    Malgré sa taille grandiose, Orawa a l’architecture d’une ruche d’abeilles. Seuls ses coloris diffèrent, car cet essaim illuminé d’étonnants et minuscules insectes volants rayonne. De fortes variations de couleurs en stries composent cette harmonie utile ; du noir, du rouge, du rose, du bleu, ce sont les nombreuses semences ou plantes qui poussaient au paradis perdu il y a fort longtemps.


    Le tout collecté minutieusement par ces professionnelles, graine après graine, fibre après fibre avec une attention extrême. La cueillette est ensuite rassemblée, puis brodée comme de la dentelle. Une fine structure englobe par une protection dérisoire les alvéoles liés entre eux. C’est dans ces cellules siamoises que les fées dorment, qu’elles mangent, qu’elles tremblent ou se cachent.


    Le centre névralgique de cette ruche est une place médiane qui permet à l’ensemble de ces ouvrières de se réunir pour échanger des problèmes rencontrés dans la journée à l’extérieur de leur abri.


    La maison de ces êtres ailés est structurée d’étroites pièces, chacune d’elles fermée par une porte cintrée, ce qui fait que Briz, Isis et Argane ne voient pas le décor des cellules. Les fées ont emporté Kenric dans la pièce voisine, encore inanimé. À l’heure grave où l’auteure vous écrit, ils s’inquiètent pour lui, car son pronostic vital est engagé.


    Ses amis patientent sur la place principale, où les parois sont brodées de fibres microscopiques de teintes diverses. Ces mille-feuilles colorées sont comparables à une ruche d’abeilles traditionnelle.


    Une façade végétale d’environ troismètres de hauteur sur unmètre de largeur pousse miraculeusement contre l’un des murs et semble être le bien le plus précieux qu’elles possèdent. En effet, ces travailleuses acharnées et méticuleuses ont réussi à rassembler sur ce cadre organique la quasi-totalité des plantes qui vivaient autrefois au paradis perdu. Richesse inestimable dont les fées prennent le plus grand soin et qu’elles protégeraient au-delà de leurs vies, si ce trésor génétique était menacé.


    Les fleurs, les graines ou les arbustes qui le composent sont uniques. Il y a des espèces de feuilles complètement atypiques et inconnues assez neutres dans leur couleur, mais aussi des touches plus vives le parsèment et égayent son aspect général. Certaines éblouissent, d’autres sont plus pastel, mais toutes fascinent. Isis et Argane observent cet enchevêtrement naturel parfait, et sont impressionnées par ce phénomène d’une pureté sans égale et essentielle à la survie du paradis perdu.


    Rejoignons les infirmières volantes, les troisangus, mais surtout notre héros. Ils sont installés dans une immense salle éclairée grâce à de gigantesques tiges de fleurs dont l’esthétisme s’identifie complètement à des tubes fluorescents. Leur lueur verte se reflète sur le visage des fées et sur celui de Kenric, ce qui ajoute dans son cas une touche grisâtre inquiétante.


    Le blessé est allongé à même le sol, encerclé par ses hôtes ; elles se tiennent les bras et forment une ronde autour de lui ; le diamant incrusté sur leurs fronts scintille. L’un des angus, assis, tient la tête de Kenric entre ses minuscules mains qui ne compte que troisdoigts. Il masse régulièrement les yeux du jeune homme avec son pouce de lilliputien. Un autre s’est installé face à son ventre et y appose de façon symétrique ses bras dodus. Le dernier, quant à lui, s’occupe des pieds. Il a enlevé les sandales tressées du malade et presse des points stratégiques. Les angus et les fées prononcent de façon synchronisée des incantations qui résonnent comme un chant céleste.


    Loa, qui a été intégrée dans la ronde, est terrifiée de voir sur le visage de Kenric la mort qui rôde ; elle est persuadée que leur prière ne suffira pas. Il agonise.


    — STOP ! hurle-t-elle. Cela ne marche pas…


    L’ancienne prisonnière du cachot de Mordred s’arrête et ses consœurs l’imitent.


    — Elle a raison, nous devons essayer un autre remède.


    L’angus qui se trouve au niveau de la tête de Kenric se lève et déclare:


    — Shycotaé maritum langua macalis reivax aelesor sisyl3.


    Les fées approuvent en chœur. Loa reprend la parole:


    — J’ai essayé la riblantine et cela n’a rien donné ; je n’ai entrevu qu’un sombre présage lorsque la potion s’est transformée en liquide jaunâtre.


    L’angus déclare, et cette fois-ci l’auteure est sûre de sa traduction:


    — Lataitus tortus darfou4.


    — C’est un rituel trop vieux, personne ici présent ne l’a pratiqué réellement et il est réputé dangereux. Regardez-le, l’héritier de Merlin est à bout, intervient Toa.


    L’angus fronce les sourcils.


    — Ciratétarlatane5.


    Les infirmières s’affolent, Loa chuchote à l’oreille de Toa:


    — Je t’en prie, ma sœur, réfléchit à une autre solution, le rituel du Darfou est trop complexe pour être utilisé sur lui, il est trop faible.


    — Je n’ai pas le choix, en tant qu’ambassadrice d’Orawa, unique descendante admise de ce domaine, dit-elle en regardant froidement sa sœur aînée, j’autorise le rituel du Darfou.


    À ces mots, les fées paniquent, elles sortent de la pièce les unes après les autres, chacune exprimant vivement son opinion. Seuls restent Loa, Toa et les troisangus. Briz et Isis ont à peine eu le temps de regarder à travers la porte arrondie que cette dernière se referme déjà. La scène qu’ils ont aperçue ne les a pas rassurés ; Kenric est au plus mal.


    Une Orawanaise ailée récolte, dans une coupelle décorée de fines arabesques dorées à l’or fin, différentes graines et plantes du mur végétal. L’une des feuilles qu’elle cueille est tellement grande que troisautres fées sont obligées de lui venir en aide. Elle frappe troisfois avec le loquet et tend l’assiette à Loa et Toa, qui prennent immédiatement le relais.


    L’angus tient dans sa main un foulard bleu tissé d’étoiles filées en métal précieux. Il manipule ce carré de satin avec dextérité. Le deuxièmetroll s’est posté près du ventre de Kenric tandis que le dernier positionne sur l’étoffe les graines légères et les fleurs fraîches récoltées précautionneusement par les fées uneminute auparavant.


    Les deuxsœurs se sont légèrement resserrées. L’angus, gardien de ce remède ancien, positionne le premier coin du tissu sur le sternum de Kenric et demande de l’aide à son ami pour le maintenir en place.


    Le rituel du Darfou va pouvoir commencer. Le premier angus compte troisfois la longueur de son avant-bras jusqu’au sternum de Kenric, il recommence cette manipulation périlleuse également troisfois en murmurant une incanta­tion inaudible et entre ainsi en transe. Ses yeux et sa peau blanchissent ; il devient tellement impressionnant qu’il apparaît plus grand.


    Le docteur troll s’agenouille auprès du mourant, ses mains figées à une quinzaine de centimètres environ au-dessus de son corps. Kenric ouvre les paupières, les referme et se met à hurler, puis se calme aussitôt. Celui-ci reprend de façon involontaire et convulsive cette action précise plusieurs fois de suite.


    Quand enfin l’angus passe sa main près de la cuisse de Kenric, il déchire en une seconde et avec une force insoupçonnée une partie de son pantalon en toile. Ils découvrent avec un mélange de surprise, d’effroi et d’horreur le Ruban des sorcières. Cet objet de convoitise et de danger extrême est greffé sur la peau de l’héritier de Merlin. Ce tissu maléfique rouge soudé sur sa jambe fait maintenant partie intégrante de lui et le consume en l’empoisonnant inexorablement. L’angus sort de sa transe et s’évanouit ; il est évacué de la pièce.


    Toa et Loa regardent le Ruban des sorcières et sont bouleversées par cette vision d’horreur ; elles n’ont pas la moindre idée de la façon dont il faut s’y prendre pour retirer cette abomination du corps de Kenric.


    Les trolls encore présents sont circonspects. Ils inspectent visuellement la cause de son problème et demeurent aussi impuissants que les fées.


    — Nous devons aller réveiller la fée originelle d’Orawa, déclare Loa.


    Toa la regarde ; tout d’abord surprise, elle veut refuser puis se ravise: sa sœur aînée a raison, il n’y a pas une minute à perdre, elles doivent aviser Taoula.


    Enfin réunies et solidaires après 18années de discorde, elles quittent dans un même élan la pièce où Kenric se meurt. Isis, Briz et Argane profitent de cette sortie furtive pour interroger les sœurs du regard sans prononcer un mot, mais les paroles sont inutiles, car ce qu’ils lisent dans le rose de leurs yeux ne laisse rien présager de bon.


    Sans perdre de temps, elles s’envolent grâce aux ailes puissantes de Toa jusqu’au sommet du mur végétal. Cette richesse à l’intérieur de la ruche décore sublimement l’immense amphithéâtre. Cachées au milieu de la broussaille, elles se faufilent vers un passage secret. L’exubérance de la végétation s’épaissit sur cinqmètres de profondeur et l’étroit couloir composé de plantes très variées est peu éclairé.


    Loa et Toa se dirigent avec précipitation vers un endroit bien précis ; elles connaissent ce chemin par cœur. Brusque­ment, au fond de ce sentier de plus en plus dense, de délicats rayons de lumière filtrés par les plantes apparaissent. Les fées sont arrivées à destination.


    Cette source de clarté provient d’un splendide chêne dont la partie supérieure des racines flotte dans l’air tandis que leurs terminaisons sont ancrées et grandissent grâce à la paroi nourricière composée de plantes.


    Au fur et à mesure que les sœurs volent vers lui, il brille davantage. À quelques centimètres, il ne s’agit plus d’un arbre, car l’apparence d’une femme âgée d’une cinquantaine d’années se dévoile. Sa peau lisse a la même teinte que l’écorce d’un chêne, sans les aspérités. Son visage est d’une gentillesse et d’une beauté subtile. Ses cheveux flottent au gré d’une brise invisible, leur coloris aussi varié que celui du mur végétal auquel elle est reliée et avec qui elle communie. Une aura délicate et parfumée embaume son corps un tantinet rondelet. Taoula est la source originelle: c’est grâce à son énergie que le trésor organique d’Orawa reste en vie.


    Toa s’approche d’elle et pose un baiser sur le diamant blanc sur son front. La mère céleste ouvre délicatement ses beaux yeux et l’on découvre un bleu lagon à l’image du plus clair des océans. La sérénité de cette ancêtre surnaturelle est présente jusque dans la profondeur de son regard. Un peu surprise, elle observe tour à tour Toa et Loa, émue.


    — Je suis endormie depuis longtemps ?


    — Septans.


    — Tu es revenue ? demande-t-elle à Loa. Tu m’as tellement manqué.


    Une larme lumineuse roule le long de sa joue couleur écorce.


    L’ancienne ambassadrice des fées se précipite sur elle, toutes deux s’embrassent durant un long moment. Toa s’inquiète la première, car les minutes qui s’écoulent sont fatidiques, et coupe court à ce moment si heureux de retrouvailles familiales.


    — Taoula, tu es depuis la nuit des temps le pouvoir de la source originelle des fées. Nous avons terriblement besoin de ton savoir et de ta force. L’héritier de Merlin est mourant. Nous avons découvert sa cuisse meurtrie par le Ruban des sorcières, qui lui a entaillé la peau.


    Taoula fronce les sourcils et, horrifiée, pose une main sur sa bouche en poussant un cri.


    — Je l’ai vu dans mes rêves, la porte du paradis perdu ouverte, le jeune héritier enfermé à tes côtés dans le cachot et cette menace qui pèse sur son destin… Sur notre avenir à tous. Il n’a plus ses pouvoirs, est-ce cela ?


    — Oui, il a été dupé par Morgane et manipulé afin de les déposer dans un flacon de Mezh au sas de l’entrée du paradis perdu comme les autres druides.


    — Il ne peut posséder le Ruban des sorcières sans ses pouvoirs. Cet objet maléfique est bien trop puissant. Je suis tellement impressionnée, car il aurait dû mourir depuis bien longtemps. Notre tâche va être rude. Suivez-moi, nous n’avons plus de temps à perdre.


    Taoula se détache prestement de ses racines ancrées dans les plantes et vole aisément jusqu’à Kenric. Sur son passage, la colonie des fées s’incline et des milliers de fleurs blanches parfumées poussent dans son sillon.


    L’enchanteresse salue les angus veillant toujours sur l’héritier de Merlin. Elle pose sa main sur la poitrine de l’un d’eux et devine alors ce qui s’est passé durant les dernières heures. Elle n’a aucune difficulté à déchiffrer ses pensées comme dans un livre ouvert et le résumé qu’elle parvient à décoder fait frissonner les profondeurs de son âme. Puis, elle ausculte Kenric et regarde l’objet de ses tourments dans un silence et une crainte grandissante.


    — Les faunes à ce moment précis auraient été d’une grande aide, mais ils ont presque tous été décimés par la main maudite de Mordred ; ce druide meurtrier a arraché les entrailles de leurs arbres et une trace de sa scarification sera toujours visible en eux. Je dois malheureusement constater qu’il est trop tard, je suis dans l’incapacité de tenter cette incision sans nous faire périr.


    Un vent glacialet inexpliqué s’engouffre. Il encercle mystérieusement la mère originelle. Loa et Toa se sourient, car elles savent d’où provient cette rafale enchantée.


    — Oui, s’exclame Taoula, je sais que tu es là, mais le risque est trop grand pour mon peuple. Orawa pourrait être anéantie à cause de cette chose maudite.


    Une violente tornade décoiffe la chevelure rose des fées présentes et les touffes jaune fluorescent des angus. Taoula, rejetée en arrière, se retrouve plaquée au mur. Nullement impressionnée, elle répliquedans le vide:


    — Je comprends ta colère, mais si ça tourne mal, je ne peux pas infliger ce sacrifice aux miennes.


    La bourrasque se transforme en une brise légère et charmante. Elle soulève les fleurs blanches présentes grâce à Taoula et embaume la pièce de leur odeur plaisante. La mère originelle réfléchit, elle s’isole du groupe et chuchote avec une personne invisible ; la discussion est animée. Puis, elle s’exclame à haute voix:


    — Tu m’as convaincue, je vais faire le maximum pour sauver Kenric, ton arrière-petit-fils. Merlin, tu sais être très persuasif… Veille sur lui si tu le peux, il en a bien besoin.


    Eh oui, l’enchanteur, dans ce moment critique, n’a eu qu’une possibilité: il s’est mêlé au vent pour persuader sa fidèle amie que son héritier devait vivre coûte que coûte. S’il mourait, elle condamnerait non seulement son peuple, mais l’ensemble du paradis perdu. Elle doit tenter l’impossible afin de le sauver, même si pour y arriver la sécurité des fées est compromise.


    — Il me faut des graines de lirha macérées dans de la sève d’orchidée sauvage. Parmi troispierres en granit fuchsia de ma réserve personnelle, prenez celle dont la résonnance a la note la plus proche d’ut en les percutant avec le marteau de Tell. Mélangez les troisingrédients et chauffez cette potion durant 2minutes25secondes, et donnez-moi le foulard du Darfou.


    La femme végétale prend les choses en main.


    Cette étoffe de satin a servi auparavant pour déceler l’origine du mal dont Kenric souffre.


    La respiration de notre héros s’accélère, il a plusieurs spasmes répétés qui se terminent par une terrible crise de tremblements. La guérisseuse caresse de la main ses cheveux châtain clair.


    — Mon garçon, tu es courageux, tu dois continuer à te battre contre cette infection diabolique qui t’afflige. Nous allons tout mettre en œuvre pour te sauver.


    Toujours inconscient, Kenric se calme comme s’il avait entendu les paroles rassurantes de la mère originelle. Elle lui a insufflé, au fin fond de sa solitude, une lueur d’espoir.


    La potion des graines de lirha macérées dans l’orchidée sauvage avec le granit rose est prête. Le mur organique est une précieuse ressource et un capital inestimable dans ces temps de terreur et de désertification de la flore du paradis perdu.


    Taoula récupère la préparation et la positionne juste à côté de la cuisse de Kenric, des fumées de vapeur violette s’en échappent, il hurle. Ses cris de douleur sont insupportables et font vibrer les parois si fines de la ruche d’Orawa. Isis a le cœur qui se serre, Argane bouche ses oreilles et Briz fait les centpas autour de l’amphithéâtre.


    Kenric s’agite et pousse toujours des hurlements atroces. Des gouttes de sueur perlent son front. Toa, Loa et les deuxangus unissent leurs forces pour le maintenir immobile. Malgré leur supériorité numérique, le combat est extrêmement difficile, voire carrément impossible, car le jeune homme se débat avec violence. Ses yeux sont révulsés et sa tête, qu’il jette sans cesse en arrière, frappe contre le sol de la ruche ; du sang s’écoule par ses narines et sa bouche. Puis, son corps se raidit, il s’immobilise, son teint devient gris, ses lèvres blanches… C’est le silence…


    Les sœurs et les trolls relâchent le corps inerte et éclatent en sanglots. La brise surnaturelle insuffle sur la dépouille mortuaire un souffle de vie enchanté.


    Taoula, imperturbable et concentrée, garde son sang-froid. Sans s’avouer vaincue, elle poursuit le protocole malgré le froid qui s’immisce sournoisement dans le corps de notre héros. La tension est palpable, le temps s’arrête, elle transpire et ses gestes méthodiques deviennent ceux d’un chirurgien. Des secondes s’écoulent paraissant être éternelles, puis elle prend un profond soupir et détache le Ruban des sorcières d’un millimètre de sa peau.


    Très précautionneusement, avec douceur et délicatesse, la mère originelle, munie de deuxbaguettes en diamants, sépare le tissu rouge maudit du corps sans vie.


    Dans un sursaut, l’improbable se produit: l’héritier de Merlin reprend une grande bouffée d’air et le soulagement est général. Ses joues se colorent de ce rose si cher aux fées d’Orawa. Ses yeux s’ouvrent dans un clignement de paupières, et un éclair furtif illumine ses pupilles d’un bleu cristallin à la limite du surnaturel, puis il les referme, toujours sans connaissance.


    L’atmosphère s’apaise quand Taoula pose cet objet aussi dangereux que convoité sur le sol en pierre striée. Cette cicatrice le stigmatisera à jamais. Il est à présent hors de danger. Le vent s’engouffre dans la pièce devenue pour un temps salle d’opération et un rire identique à celui de Swoondonia explose puis disparaît. La guérisseuse éponge son front en nage ; éreintée, elle a réussi.


    Les traits de notre héros sont détendus, Loa se précipite pour rassurer Isis, Bris et Argane, blêmes. Les troisamis s’embrassent: l’espoir est revenu.


    bis


    De nos jours, au château de Mordred


    Appuyé contre le mur de mon château brumeux, je sens mon crâne qui explose ; ils sifflent leurs mensonges dans les entrailles de mon être et je maudis le jour où j’ai décidé de les abriter.


    — Taisez-vous !


    Les hurlements que je leur inflige n’ont aucune emprise sur eux.


    Ils continuent leur terrible révélation et la récitent en boucle. Je suis au bord de la démence, je vais brûler ces masques qui me torturent l’esprit. Les âmes enfermées dans mon royaume ajoutent à cette monstrueuse vérité un brouhaha sinistre… Je deviens fou.


    Les troismasques que l’on nomme Ansdred figés dans du basalte semblent pourtant sourire. Ils sont identiques et leur couleur sombre rappelle mon univers. Ils ont été façonnés sur mon visage et portent ainsi sur eux l’image de mes traits, comme des compagnons fidèles ou des frères jumeaux. Ils me prédisent avec exactitude l’avenir du paradis perdu. Ainsi, je possède une longueur d’avance inestimable sur ces résistants ridicules et notamment sur Cielix, mon ancien ami devenu maintenant le pire de mes adversaires. Je vais les détruire s’ils continuent à m’affliger de la sorte. Je hurle:


    — Vous mentez, je ne veux plus vous entendre !


    L’écho de leurs voix s’immisce en moi et je frissonne.


    — Il va te trahir, ne lui fais pas confiance, jamais cet homme ne sera digne d’être ton descendant…


    J’ai tout fait pour mon fils, il me ressemble tellement. Même si 18années de séparation nous ont changés, je l’ai immédiatement reconnu et j’ai su comme une évidence que c’était lui. J’ai souhaité pour l’instant cacher son identité pour le protéger et je lui ai demandé de dissimuler son visage sous ce tissu noir. Malgré cela, sans voir ses yeux, je devine l’admiration sans bornes qu’il a pour moi.


    — Tu te trompes, il n’a à ton égard que du mépris… de la haine…, répètent en chœur les troismasques d’Ansdred.


    Avec fureur, j’en arrache un du mur, prêt à le jeter au sol quand un beldris frappe à la porte de ma chambre. Il entre sans attendre ma réponse. Surpris par ce comportement, je veux anéantir d’un seul geste cet impudent.


    — Les prisonniers se sont échappés, quelqu’un les a aidés à s’enfuir…


    Mes yeux s’écarquillent, les masques ricanent. De fureur, je jette celui que je tiens. Il s’écrase au sol en 1000morceaux et je menace les deuxautres, la main levée sur eux. S’ils ont l’audace de parler, je les massacre… Enfin, le silence.


    — Loa s’est enfuie également ?


    Je suis au bord de l’horreur.


    — Ils sont partis ensemble, le jeune héritier, ses amis et votre femme.


    J’explose de colère, les objets que je saisis finissent par terre, détruits. J’ordonne au soldat de partir et je m’isole dans un coin de la pièce où je crache mon effroi. Les murs de ce château résonnent encore de cette odieuse trahison.


    
      
        2. L’auteure, qui ne parle pas couramment le patois angus, n’a pas su traduire exactement ces mots, mais selon ses quelques notions et une grande déduction, voici la phrase: « Aidez-nous à transporter ce jeune homme à Orawa. »

      


      
        3. La traduction est approximative, l’auteure s’excuse à l’avance: « Si nous ne connaissons pas le mal dont il souffre, nous ne pouvons pas trouver la préparation médicinale qu’il lui faut. »

      


      
        4. « Essayons le rituel du Darfou. »

      


      
        5. « Il est condamné. »

      

    

  


  
    Chapitre 7


    La ceinture de l’enchanteur


    Lorsque Kenric soulève péniblement les paupières, un terrible mal de tête assomme encore son crâne. Puis, il répète ce geste plusieurs fois et sa migraine s’estompe peu à peu. Il voit apparaître près de lui des formes floues. Il cligne des yeux et reconnaît Isis, postée amoureusement juste au-dessus de lui. Ses cheveux roux sont retenus en un chignon très joliment élaboré avec des orchidées mauves piquées en ornement. Les fées se sont amusées à sculpter sa chevelure. Elle se jette à son cou et le couvre de baisers. Argane, n’ayant pas été épargnée par les coquetteries des Orawanaises, arbore fièrement un diadème fleuri dans ses cheveux châtain clair relevés également en une gracieuse coiffure bouclée. La petite fille le regarde avec ses iris dorés pétillants et le serre très fort. Briz quant à lui ne peut s’empêcher de tapoter maladroitement l’épaule de Kenric en signe d’affection masculine virile.


    — Calmez-vous, les enfants, laissez-le respirer, s’exclame la douce voix de Taoula.


    Le convalescent est allongé sur un matelas confortable en mousse d’un vert intense ; en guise d’oreiller, des racines recouvertes de ce duvet agréable. Un arbuste voluptueux aux senteurs florales fait office de tête de lit et la pièce où il se repose est de taille imposante. Les vêtements donnés par les korrigans sont propres, parfumés, repassés et correctement pliés près de lui. Des plantes recouvrent çà et là le mur et le sol. Le Ruban des sorcières est posé sur une table de chevet en bois tortueux.


    La lumière dont Taoula est la source éblouit et réchauffe le visage de notre héros. Il a repris des couleurs et son teint blanchâtre n’est plus qu’un mauvais souvenir, mais il n’a plus la brillance de ses yeux bleu cristallin. La mère originelle lui prend la main et il ressent la douceur infinie de cette enchanteresse magnifique ; elle plonge son regard de bonté dans le sien.


    — Je m’appelle Taoula, je suis la source du pouvoir des fées. Je suis leur lumière et la gardienne de la ruche d’Orawa, la plus ancienne colonie du paradis perdu. Nous sommes indissociables, je donne mon énergie et ma force pour que cet abri soit protégé et vive en paix. Tu as dormi durant septnuits, nous avons veillé sur ton sommeil et je dois retourner à ma place, car le mur végétal ne peut survivre sans moi. Je suis rassurée de te voir guéri. Pouvez-vous lui apporter à manger ? demande-t-elle gentiment à l’une des fées présentes dans la pièce.


    Elle reporte son attention sur Kenric:


    — C’est moi qui t’ai soigné sous la bienveillance de ton ancêtre Merlin. Nous devons garder le Ruban des sorcières ici pour ta survie, pour celle de tes amis et de ton amour, dit-elle en désignant Isis. C’est lui, ton aïeul, qui m’a demandé de te transmettre ce message.


    Kenric se redresse et s’assoit, il secoue la tête avec conviction et réplique fermement:


    — Je suis le détenteur du Ruban des sorcières et cet objet est trop dangereux pour que je vous le confie.


    — C’est moi qui le garderai et personne d’autre. Le lien qui unit Merlin ainsi que ses descendants aux fées est éternel et sans machination d’aucune sorte. Nous faisons partie du même camp et je te renouvelle maintenant cette information vitale. Si tu prends le Ruban des sorcières sans ton pouvoir de druide comme protection, tu périras sous son joug ; il faut que tu parviennes à ton but, l’avenir du paradis perdu en dépend.


    — Et si je refuse de vous le céder ?


    Taoula sourit. Ce jeune homme lui rappelle fortement le caractère buté de son ami de toujours. Isis intervient, elle a tellement peur pour lui.


    — Réfléchis, t’as plus la force de le garder et notre quête est encore longue, donne-le-lui.


    Briz approuve les paroles de son amie d’un hochement de tête.


    — Kenric est le seul à s’être évanoui lorsque nous avons mis nos dons dans les flacons de Mezh. Est-ce à cause du Ruban des sorcières ? demande Argane.


    Tout le monde est assez étonné de la pertinence de ses propos malgré son jeune âge.


    — Il n’y a aucun doute possible, confirme Taoula. Cette étoffe bannie te tuera si tu continues à t’entêter de la sorte. De plus, pour te prouver notre bonne foi, sache que nous sommes nous aussi, en tant que fées d’Orawa, les gardiennes d’un des trésors de Merlin. Le douzième pour être plus précise.


    Kenric, intéressé, la fixe droit dans les yeux. Sa douceur est perceptible jusqu’au fin fond de son âme. Il ne sait pourquoi, mais il a envie de lui faire confiance même si la traîtrise de Morgane l’a refroidi et a définitivement terni pour lui la réputation du peuple féérique. Mais la colonie d’Orawa semble différente. Elles l’ont effectivement aidé à guérir au péril de leurs vies. Il décide d’écouter son argumentation.


    — Je te donne la clé pour parvenir à le trouver et toi, tu nous laisses garder le Ruban des sorcières, que je te restituerai lorsque tu auras mené ta quête et réuni les 13 trésors de ton ancêtre.


    Il regarde le tissu carmin sur la table de nuit. Ce léger bout de ruban tout à fait anodin à première vue est devenu le symbole le plus craint du monde féérique hormis les mains de Mordred. Kenric doit se rendre à l’évidence: il n’a plus la force de le porter et il doit effectivement continuer sa mission ; l’avenir du paradis perdu en dépend. Si par malheur il tombait entre de mauvaises mains, les colonies des fées, les tribus des korrigans, les peuples de lutins, les clans des druides et l’ensemble des novates seraient décimés. Comme si Taoula pouvait lire les craintes qui hantent ses pensées, elle le rassure:


    — Je serai la seule à savoir où il se trouve, je t’en prie, fais-moi confiance.


    Elle porte un corset entrelacé de feuillage qui cache sa généreuse poitrine couleur écorce ; camouflée entre les feuilles et ses seins, elle sort avec précaution une pierre ronde et noire percée en son milieu d’un large trou. Les minuscules aspérités formées à la surface de celle-ci confortent Kenric qu’il s’agit bien de lave durcie. Ce fameux caillou est strié de fines décorations longitudinales en verre. Il s’agit d’arabesques bleues habilement sculptées et incrustées dans cette pierre. Les troiscercles druidiques entrelacés en or soulignent et suivent artistiquement le vide central de cette sphère volcanique.


    — Voici la clé qui mène au douzièmetrésor de Merlin.


    L’héritier est littéralement fasciné par ce minéral d’une légèreté et d’une beauté sans pareille subtilement travaillé par un artiste hors pair du paradis perdu. Taoula procède à l’échange: elle lui tend la clé tandis que Kenric prend entre ses doigts avec beaucoup de précautions le terrible Ruban des sorcières. L’enchanteresse munie des baguettes de diamant rose le saisit adroitement, car une fausse manipulation pourrait la conduire tout droit dans l’enfer froid où elle rejoindrait les druides condamnés. Dans un silence religieux, ils se donnent mutuellement leurs précieux biens.


    Soulagée, Taoula se lève, dépose affectueusement un baiser sur le front de son protégé et lui dit en s’éloignant:


    — À présent, je dois retourner prendre racine dans le mur végétal ; j’ai été bien trop longtemps absente, il a besoin de moi. Pour le trésor de Merlin, les fées t’indiqueront l’endroit où tu dois te rendre… seul. Ce sont les instructions qui m’ont été transmises par ton ancêtre lui-même. Un indice, cependant: n’oublie pas que la lumière est source ultime de vie.


    Elle quitte la pièce et un délicat chemin d’herbe parsemé de fleurs blanches pousse alors sur son passage. En même temps plane dans l’air une douce odeur subtile et agréable.


    * * *


    Cela fait 20jours que Kenric est arrivé à Orawa, il a dormi durant 7longues nuits, sans aucun soleil ni aucune lune.


    Pendant sa convalescence, ses hôtes ailées l’ont initié aux savoirs millénaires des graines protectrices du monde du paradis perdu. Ses amis inséparables, Briz, Isis et Argane, ont également participé à ces journées instructives.


    C’était pour eux quatre un souffle d’air dans ce dangereux périple. Ils ont été conviés à se rendre à la bibliothèque botanique près de la place centrale de la ruche. Un endroit bien spécial pour les fées, que les novates ont occupé tous les matins avec plaisir et curiosité pendant 10jours.


    Des sachets de papier rustique étiquetés avec précision indiquent les noms druidiques des différentes graines qu’ils contiennent. Ils sont rangés méticuleusement dans des casiers en bois alignés.


    Durant ces récréations matinales, ils ont appris les vertus médicinales de centaines de ces semences et l’agressivité insoupçonnée de certaines, mais toutes sont utiles pour assurer la protection de cette colonie.


    Parmi ces choix organiques, les préférés de Kenric sont l’Étincelle, qui éblouit l’adversaire avant de lui asséner un coup ; la Murale, qui encercle l’ennemi par un épais mur végétal et l’asphyxie ; mais celle qui a le plus retenu son attention est sans conteste la Tentacule, qui est une minuscule graine marron, filandreuse. Il s’agit de la plus spectaculaire non par sa taille, mais par son attaque particulière, car elle grossit au contact de la peau et des milliers de bras tentaculaires se fixent sur l’épiderme. La douleur est extrême et la mort, rapide.


    Durant cet intermède scolaire, les maladresses légendaires de Briz ont encore frappé. Il a renversé les tiroirs contenant les sachets de graines créant ainsi une panique générale à Orawa. Il a fallu ramasser et ranger celles-ci, semence par semence, sous l’œil vigilant et autoritaire des botanistes roses.


    Ces matinées ont été plus tendres pour Kenric et Isis, qui ont flirté en s’embrassant discrètement derrière des piliers de végétaux.


    Seule Argane, malgré ses huitans, a été la plus attentive et la plus studieuse.


    Les troisderniers jours écoulés ont été plus intensifs pour l’héritier, car il s’est attelé à la tâche ardue de résoudre l’énigme de Taoula. Le premier matin, il a observé durant une bonne partie de la journée la pierre mystérieuse que lui a donnée la fée originelle, la sphère de lave percée en son centre, clé du douzièmetrésor de Merlin. Isis, Argane et Briz ont voulu l’aider à déchiffrer le mystère, mais le soir, ils étaient toujours dans la même impasse.


    La deuxième et troisièmejournée, il s’est isolé, comme prévu, dans le lieu indiqué par les fées. Malgré la beauté de la zone secrète, aucune énigme déchiffrée.


    Aujourd’hui, il suit le chemin qu’il connaît maintenant très bien. Il descend de la ruche par l’une des étroites passerelles qui mènent une cinquantaine de mètres plus bas jusqu’à la terre ferme. Puis, difficilement, il évite de marcher sur les angus qui ont eu la bonne idée de s’enterrer juste sur son passage et qui, à chacune de ses allées, l’observent avec timidité.


    Il retrouve l’endroit par une entrée discrète en passant à l’intérieur du rocher rouge clair dont l’aspect conique rappelle un diamant taillé en solitaire, gigantesque et infaillible compagnon d’Orawa. Puis, il traverse la porte appelée le Seuil de l’âme: c’est un mince couloir creusé naturellement dans les parois de sédiment par une ancienne source d’eau et dont le plafond est voûté. Une seule personne à la fois peut y pénétrer.


    Notre héros arrive dans une galerie de pierres précieuses translucides. Celle-ci a encore la trace des coups adroits qu’elle a subie pour être travaillée ainsi. La pièce a une vingtaine de mètres de haut, et parois et plafond reflètent une richesse extrême. Des volutes sculptées décorent le lieu et sont finement recouvertes d’or.


    Face à lui, un tableau mural monopolise la surface de la cloison. Il est composé de 12cercles dont les diamètres sont décroissants. Kenric a l’impression de retrouver la cible d’un immense jeu de fléchettes. Il a découvert que ces anneaux pouvaient aisément bouger sur leur axe vertical de gauche à droite et vice et versa et il peut les faire tourner indépendamment les uns des autres.


    Le premier est composé de verre ; le second, de bois ; le troisième, de fer ; le quatrième, de cuivre ; le cinquième, d’argent ; et le sixième est en or. Ainsi, comme des jumeaux, les sixautres sont exactement constitués des mêmes matériaux que les précédents.


    Chacun de ces cercles possède différents motifs, peut-être des symboles, mais aucun signe distinctif ne ressort explicitement. Kenric a beau mélanger, tourner les anneaux, essayer des compositions, faire des analyses, des suppositions ou des hypothèses toute la journée en tenant dans sa main le minéral volcanique donné par Taoula, rien n’y fait.


    Il n’a pas de conclusion intéressante ni de résultats probants. Il est presque plongé dans le noir à l’exception de quelques lanternes de lucioles que les fées lui ont gentiment prêtées. Chaque soir, il revient éreinté, bredouille, mais surtout exaspéré par son incapacité à trouver la solution de cette énigme impossible. Isis, qui chaque jour arbore une coiffure nouvelle et originale, lit dans ses yeux son désarroi et le prend alors dans ses bras. Elle l’embrasse pour lui redonner un peu de courage.


    En réalité, les novates s’impatientent, même si Briz s’acclimate très bien à la compagnie de leurs hôtes ailées. Argane quant à elle passe son temps à jouer avec les angus, qui ne demandent que ça ; pourtant, ils préféreraient aider leur ami dans sa quête difficile. Un résumé est de rigueur puisque 21jours après son réveil, ni le douzièmetrésor de Merlin ni aucun autre trésor tout court ne se retrouve dans la poche de l’héritier.


    Nous en sommes là, assis au côté de Kenric à l’intérieur de la galerie façonnée dans du diamant brut, regardant les 12cercles emboîtés les uns dans les autres.


    Le jeune homme est déprimé, il lance machinalement en l’air la pierre de lave percée dont une partie du contour est incrusté de rosaces bleues. La lanterne de lucioles est posée sur l’une des roches qui agrémentent cette caverne énigmatique et précieuse. La lumière est derrière lui, légèrement surélevée par rapport à sa tête, pour éclairer davantage les anneaux muraux.


    II a une idée. Il se lève, incertain, et bouge un à un les cercles. Rien ne se produit. Un cri de rage venant des profondeurs de son orgueil s’extirpe de ses poumons. Il se rassoit, chancelant ; il n’a pas encore retrouvé ses capacités. Il perd son calme et sa patience. De plus, la brûlure causée par le Ruban des sorcières le fait affreusement souffrir et ajoute à son impatience une agressivité démesurée.


    Dans un geste de colère irréfléchi, il jette brutalement devant lui la pierre de lave. Il le regrette aussitôt, mais celle-ci ne se brise pas et effleure à peine le sol, roule au fond de la pièce puis revient vers lui comme s’il s’agissait d’un aimant.


    Il sourit: enfin une distraction. Il l’envoie au-dessus de sa tête et comme la fois précédente, elle le rejoint. Il recule vivement la main ; pourtant, celle-ci retrouve son poignet sans faire le moindre effort, avec une force aussi puissante que surnaturelle.


    Kenric s’assoit à la place qu’il occupe depuis quatrejours à quelques centimètres près. Il lance la clé du douzièmetrésor de Merlin à droite, puis à gauche. Obstinément, elle revient inlassablement sur lui sans que la gravité l’influence. C’est alors qu’il découvre furtivement un faisceau bleuté qui se réfléchit sur les murs de la caverne.


    Étonné, il regarde en l’air, se retourne et observe la lanterne de lucioles située légèrement plus haut. Un faible rayon de lumière a traversé par son centre la pierre volcanique. Il essaie à maintes reprises de recréer ce moment de grâce coloré.


    Sans encombre, il y parvient à chacune de ses tentatives puis s’empare de la lanterne et de la pierre pour les rapprocher l’une de l’autre, alignant les deux. L’œil virtuel du minéral formé au milieu des cercles druidiques capte cette lueur. Kenric projette la clarté obtenue au travers de cet indice de lave durcie dans la caverne gardienne du fameux trésor. Malgré le résultat très approximatif, celui-ci pressent intuitivement qu’il touche au but.


    Il repart en courant vers Orawa. Il grimpe une à une les passerelles dangereuses, entre précipitamment dans l’amphithéâtre et croise la créature féérique qu’il cherche.


    — Tout va bien ? lui demande Loa, ayant elle-même l’air très soucieuse.


    — Je voulais te voir, tu tombes bien.


    Kenric devine sur le visage de la fée qu’un événement vient de se produire.


    — Est-ce que ça va ?


    Il lui prend les mains pour la rassurer, mais ce geste d’intimité le gêne un peu: il n’a pas l’habitude d’être amoureux et ne sait pas comment se conduire avec les autres femmes même s’il s’agit de fées. Pour éviter un malentendu et ne pas risquer une crise de jalousie éventuelle avec Isis, il prend de la distance.


    Loa a beaucoup de mal à cacher son émotion. Très anxieuse, elle lui montre son iBoisphone dernière génération. Il s’agit d’un récepteur relié au ventophone de Mordred qui émet des nouvelles quotidiennes et journalières, mais la plupart du temps mensongères. Chaque peuple en possède un. Kenric porte cet outil de communication à l’oreille lorsque Toa arrive dans la pièce et le lui arrache brutalement.


    — Il ne doit pas être mêlé à tout ceci, tu ne comprends pas que c’est le but de Mordred de parvenir à nous déstabiliser ?


    Le teint de Loa est d’une pâleur extrême, ses ailes sont complètement affaissées, et elle pleure maintenant à chaudes larmes. Kenric est vraiment désolé pour elle et par la situation apparemment critique, mais il n’a qu’une pensée: résoudre l’énigme du douzièmetrésor de Merlin. Malgré cette idée qui l’obsède, il sait que si la fée est dans cet état de stress, elle doit avoir une bonne raison.


    — C’est Mordred ? Il nous a retrouvés ? demande-t-il, inquiet.


    Loa n’a pas le temps de répondre, Toa fusille du regard sa sœur aînée et cette dernière baisse la tête. L’ambassadrice d’Orawa en profite pour reprendre la conversation et elle s’adresse à Kenric sur le ton le plus neutre possible:


    — Alors, mon garçon, as-tu avancé dans ta recherche ?


    Loa amorce un mouvement de recul afin de s’éclipser. Il souhaite la rattraper, mais Toa s’interpose entre eux.


    — Puis-je t’aider ?


    — Certainement, enfin, oui, peut-être, reprend-il en la regardant partir. J’ai besoin d’un faisceau de lumière extrêmement puissant, je ne sais pas si je peux trouver cela ici, il me semble… c’est une supposition, mais j’ai des bribes de souvenirs qui me reviennent du moment où vous m’avez soigné et je me rappelle des tiges lumineuses vertes…


    Toa le regarde, épatée. Elle lui fait signe de le suivre et ils retournent ensemble dans la salle où Kenric a été guéri il y a de cela 21jours. De longs tubes fluorescents parsèment la salle. Il sort sa pierre de lave et la positionne de façon à ce qu’un rayon de lumière passe au travers de l’œil volcanique. Mais la déception est à son comble quand il s’aperçoit que l’éclat n’est pas suffisamment puissant.


    La fée pose la main sur son épaule et il se retourne, surpris.


    — Selon le souhait de notre mère originelle, nous ne devrions pas t’aider, mais comme tu as résolu une partie de l’énigme, nous pouvons faire une exception. Je sais comment rendre la lumière de ces néons beaucoup plus éblouissante. Mais chut, pas un mot de ceci à l’enchanteresse.


    Elle arrache l’une des tiges et cette dernière s’éteint instantanément. Elle la donne à Kenric puis sort de la pièce. Elle vérifie que personne ne l’espionne. La fée rose vole jusqu’à un alvéole qui compose la ruche: il s’agit de sa chambre. Kenric l’attend dans l’amphithéâtre. Quand elle réapparaît, elle tient dans ses mains des fils argentés très fins. L’ambassadrice lui donne les câbles et lui chuchote à l’oreille:


    — Le sol près de la caverne est chargé d’une énergie très intense. En plantant ces fils d’argent dans la terre, ils feront office de conducteurs naturels. Tu pourras récupérer cette électricité. Puis, tu les connecteras à la tige végétale pour la charger en kaolin.


    Toa lève les sourcils, optimiste.


    — Tu verras, le résultat est impressionnant.


    Un bruit de battements d’ailes l’interrompt et elle positionne son doigt devant la bouche, indiquant à Kenric de se taire et ensuite de partir en silence. Il obéit aussitôt, car il n’a qu’une seule envie: tester l’expérience technologique.


    Il sort de la ruche et court sur les passerelles qui n’ont plus aucun secret pour lui. Ses sandales touchent à peine la terre aride de ce désert tant il a hâte de se trouver devant la galerie.


    Enfin, à l’entrée de celle-ci, il plante fortement les deuxfils d’argent dans le sol, se précipite à l’intérieur et traverse avec difficulté le passage du Seuil de l’âme, car il transporte l’imposante tige végétale. Il installe le néon entre les rochers pour le caler, sort la pierre de lave, connecte les deuxconducteurs avec le tube vert et respire un bon coup en croisant les doigts…


    Au bout de quelques secondes, rien ne se produit… Il ne se démoralise pas: peut-être que les câbles ne sont pas assez enterrés. Il laisse sur place le tube fluorescent, mais récupère la pierre de lave, clé du douzièmetrésor de Merlin, on ne sait jamais.


    Le jeune homme fait le chemin inverse plus lentement, car il commence à s’essouffler et sa brûlure le tiraille ; il se ménage un peu. Malgré tout, l’expérience aidant, il se faufile à travers le Seuil de l’âme avec plus de dextérité qu’à l’aller. Le voilà à nouveau devant la caverne: il voit les fils arrachés. Il se sermonne et décide de les fixer plus profondément cette fois-ci. Aucun doute n’est possible, lorsqu’il positionnera ses rallonges sur la tige, elle sera éblouissante.


    Il retourne dans la pièce des anneaux, refait la route qui le sépare du douzièmetrésor puis connecte les fils sur les néons verts. Ils s’éclairent instantanément et révèlent une lumière sidérale qui lui brûle les yeux ; fier de lui, il se félicite. Sa joie est de courte durée quand, sans raison, l’obscurité est à nouveau reine de la caverne.


    Kenric trépigne de rage et d’impatience. Il doit se rendre à l’évidence: les conducteurs sont défaillants. Le voilà reparti en sens inverse, et c’est avec un étonnement plus grand qu’il découvre les liens électriques hors de terre.


    Il souffle mais obstiné, les fixe avec vigueur. Les précieux câbles enfin installés, il les teste en tirant dessus: c’est parfait.


    Un doute l’envahit. Il se dissimule à peine deuxsecondes puis ressort brusquement de sa cachette, au moment où deuxangus taquins libèrent les cordons. Lorsqu’ils voient Kenric, ils éclatent d’un rire si communicatif que le jeune homme s’esclaffe brièvement malgré sa colère. Puis, il reprend son sérieux, les mini-trolls aussi.


    — Mais merde, qu’est-ce que vous faites ? Vous vous foutez de ma gueule, c’est ça ?


    Son regard noir en intimiderait plus d’un, seulement voilà, il est tombé sur des angus qui n’ont pas peur, car en réalité ils ne pensent qu’à s’amuser.


    — Arrêtez maintenant votre blague stupide ou je m’occuperai de vous.


    Les farceurs rondelets pouffent à nouveau, leurs touffes jaune fluorescent s’agitent. Sans difficulté, Kenric en attrape un par le col de la chemise et le remonte jusqu’à ce qu’il puisse le regarder droit dans les yeux. Ses jambes potelées s’agitent dans tous les sens. L’autre, qui doit lui arriver aux genoux en se mettant sur la pointe des pieds, donne des coups de poing pour aider son collègue. Ces maigres représailles n’intimident guère notre héros. Il resserre davantage son étreinte sur le minuscule bonhomme et l’avertit dans un langage universel: la menace.


    — Je ne veux plus vous voir traîner dans le coin, compris ? dit-il en reposant son prisonnier.


    En chœur, les deuxcomplices hochent la tête et s’en vont en courant. Loin de sa vue, il entend à nouveau leurs rires joyeux.


    Kenric, exaspéré, s’agenouille et ajoute un peu de terre au-dessus de ses liens, vérifie leur solidité et retourne dans la galerie. Il parcourt le chemin du retour avec une douleur plus aiguë de sa cicatrice. Il positionne les fils sur la tige et rien ne se produit… Il est à bout de nerfs, de patience et de force. Il ne peut pas veiller sur ces imbéciles et allumer cette lampe, alors il lui vient une idée, comment dire… lumineuse.


    Il ramène à toute vitesse les conducteurs vers lui. Sans aucune surprise, il découvre au bout de sa ligne ce duo lilliputien avec leurs salopettes vertes poussiéreuses, en pleine euphorie.


    Kenric est littéralement sidéré et évidemment fou de rage. Il les rattrape par leur polo et s’apprête à leur donner une bonne correction. Comme il a appris depuis toujours qu’il ne fallait pas frapper plus petit que soi, il se ravise ; pourtant, c’en est trop: ils ont usé ses nerfs et ils ont perdu, tant pis pour eux. Il n’a rien décidé sur leur sort tandis qu’ils arrivent aux portes de la caverne. Le duo d’angus, tremblant, est terrifié…


    Notre héros n’est pas au bout de ses surprises: à l’extérieur du solitaire de pierre, il découvre la colonie des fées d’Orawa au grand complet. Dans la stupeur générale, il lâche ses proies qui déguerpissent et se cachent sous terre, ravies de s’en tirer à si bon compte.


    — Qu’est-ce qui se passe ? interroge Kenric, inquiet.


    Loa tient dans ses mains l’iBoisphone. Sans un mot et sous le regard des siens, l’héritier fait un pas et s’empare de l’outil de communication qu’elle lui remet:


    — Il est relié au ventophone de Mordred et par ce biais, il nous fait passer des messages. J’ai insisté auprès de Toa afin que tu puisses prendre connaissance de cette information.


    Il le pose sur son oreille comme un téléphone portable et entend les paroles suivantes:


    — Vous détenez des prisonniers hautement recherchés. Vous êtes complices de leur trahison et vous êtes toutes considérées comme des hors la loi. Je vous lance un ultimatum: soit vous nous livrez ces mécréants à la prochaine lune noire, soit nous anéantirons jusqu’à la dernière des fées d’Orawa.


    Le cœur de Kenric s’arrête de battre un instant. Pourtant, au lieu de se décourager, des idées de vengeance murissent déjà dans sa tête. Loin d’être abattu à l’image de ses protectrices, il imagine déjà son futur plan d’attaque.


    C’est alors qu’il prend la première de ses décisions en tant que digne héritier de Merlin pour assumer ses responsabilités.


    — Il faut que je trouve le douzièmetrésor de mon ancêtre. Réfléchissez sur les créatures féériques qui pourront nous apporter leur aide contre notre ennemi commun Mordred.


    Les sœurs énumèrent à haute voix:


    — Il y a nos alliés des contrées alentour: le peuple sya, les fées vertes ; le peuple alayss, les fées bleues des grottes souterraines ; et évidemment, les féeons des collines du bois sacré, ces hommes fées qui sont d’un courage légendaire et d’une intégrité certaine. Nous avons juste le temps, l’échéance est dans une semaine.


    — Et le rebelle ? questionne Kenric.


    — Lui et ses guerriers ont déjà tellement à faire pour protéger l’arbre de Merlin et surtout son faune que cela fait des années qu’ils n’interviennent plus pour défendre un simple peuple comme nous.


    — Quoi ? s’indigne notre héros. Il faut qu’ils nous viennent en aide, c’est leur devoir.


    — Kenric, avec l’immense respect que je te dois en tant qu’héritier de Merlin, tu dois comprendre que ce n’est pas ta guerre. Ce qui se passe ne te regarde pas. L’objectif que tu dois poursuivre est de réunir les 13trésors de l’enchanteur. Après avoir résolu l’énigme du douzième, toi et tes amis devrez partir.


    — Toa, avec l’immense respect que je te dois en tant qu’ambassadrice des fées d’Orawa, tu ne me feras pas changer d’avis, nous devons vous soutenir.


    Elle atteint le quota d’énervement autorisé par les fées. Sa bouche se crispe et ses yeux deviennent noirs ; l’auteure tient à préciser que ce n’est pas une métaphore littéraire, ses yeux noircissent réellement.


    — Tu es sous notre protection !


    — Je n’ai pas besoin d’être couvé ! l’interrompt Kenric.


    — Ton obstination sera toujours un frein à ta réussite.


    — C’est plutôt grâce à mon obstination que je parviendrai à réussir.


    Toa réfléchit un instant, et c’est finalement Loa qui intervient.


    — Il est trop jeune pour être raisonnable.


    — Soit ! décide-t-elle. Nous ferons comme tu le souhaites.


    Kenric abrège ce moment de panique et repart enterrer à nouveau les fils sous le regard médusé des fées avant de disparaître dans la caverne, clôturant ainsi définitivement le débat. Loa se rapproche de la fée ambassadrice.


    — Tu vas vraiment l’écouter et le laisser nous protéger ?


    Toa ricane.


    — C’est très mal me connaître. Si lui est têtu, il n’y a pas de mot qui décrit ma ténacité… Préparez-vous à vous battre et à réunir nos alliés. Appelez les féeons, les alayss et les sya ! Les fées vaincront !


    Lorsque Kenric branche les conducteurs à la tige végétale, il bloque sa respiration, puis c’est avec un réel soulagement qu’il constate l’éclairage foudroyant de celle-ci. Elle irradie l’immense caverne d’une lumière rassurante ; le sol doit être énormément chargé en kaolin pour que l’éblouissement soit aussi remarquable.


    Le jeune homme rapproche la pierre de lave et fait passer le faisceau à travers la perforation naturelle. La manipulation est délicate, car le néon est imposant et commence à se réchauffer sérieusement.


    Enfin, un rayon vert intense traverse l’œil virtuel du minéral volcanique qui projette un visage contre les murs taillés de la galerie… Pas n’importe quel visage: il ressemble à celui de Kenric, avec des rides en plus. Évidemment, il ne s’agit pas du sien, mais de celui de Merlin.


    Grâce à ce système, il a créé un rétroprojecteur sommaire qu’il dirige vers les 12anneaux composant le tableau mural.


    Il résout ainsi l’énigme mettant un à un les cercles en place en suivant par transparence les traits de l’enchanteur. Leurs symboles gravés se superposent exactement sur la physionomie de son aïeul. C’est en l’examinant brièvement que Kenric prend réellement conscience de leur ressemblance physique.


    Sous les yeux de son ancêtre, c’est un peu comme s’il redécouvrait sa légitimité, lui qui en a toujours manqué. Un brin d’émotion le submerge, mais ne dure pas longtemps, car le portrait maintenant précis composé de verre, de bois, de fer, de cuivre, d’argent et d’or forme dès à présent une porte arrondie prête à s’ouvrir.


    Lorsqu’il entre, une odeur nauséabonde lui emplit les narines. C’est atroce, une envie de vomir lui monte à la gorge tant l’atmosphère est lourde et écœurante.


    Le novate tient toujours le néon fluorescent dans ses mains, mais son intensité lumineuse s’est réduite ; néanmoins, elle éclaire cette pièce et Kenric découvre avec surprise troisceintures posées sur de magnifiques portants en or massif. Au-dessus de celles-ci, il déchiffre un message gravé et légèrement effacé par les siècles. C’est écrit en celte, mais les mots sont simples et il traduit assez aisément les phrases suivantes: « Un choix tu devras faire. Le douzièmetrésor sera à toi ou ne le sera jamais. Rester enfermé ici pour l’éternité tu seras obligé. »


    « Éternité » est difficile à comprendre, car il est presque devenu invisible avec le temps.


    Les troisceintures sont complètement différentes les unes des autres. La première est composée de diamants d’une pureté rarissime reliés entre eux par un fil invisible tant le travail d’assemblage est fin et délicat.


    La seconde est en or et d’une élégance absolue tandis que la troisième est d’une simplicité déconcertante par rapport à la splendeur des deuxprécédentes. Il s’agit d’un cordon tressé par d’épaisses ficelles d’un blanc nacré. Kenric sait qu’il va devoir choisir entre elles et qu’il ne doit absolument pas se tromper au risque de périr ici. Le mécanisme de la porte se remet en marche, et l’on peut entendre comme le tic-tac d’une horloge: le temps lui est compté et l’ouverture diminue peu à peu.


    Il réfléchit. S’il ne décèle pas laquelle de ces ceintures est celle de son aïeul, il n’aura pas d’autre chance de trouver le douzièmetrésor. Plus jamais il ne reverra Isis, Briz ou la petite Argane. Plus question de venir en aide à Anaël, Pierre, Gargantorix, Reglementix, ses amies les fées ou Merlin. Non, tout ne peut pas finir ici ! Comment faire ? Il regarde une à une ses possibilités. Il se risque même à les toucher, teste leur solidité, vérifie leur taille, mais rien, pas le moindre indice qui pourrait lui en faire choisir une en particulier.


    Puis, il repense à un film d’aventure qu’il a visionné des millions de fois. Sa culture cinématographique est assez populaire et a dicté la majeure partie des règles de son enfance et de son adolescence. Il devient évident qu’il fait fausse route s’il sélectionne la ceinture en diamants. Il a fortement conscience que son choix est déterminant, mais c’est sans hésitation qu’il s’empare du cordon le plus simple, celui tissé de fils nacrés.


    Kenric est persuadé que l’enchanteur, d’après les innombrables légendes contées à son sujet, était un druide exceptionnel, mais d’une apparence modeste et simple. Il n’aurait jamais porté une ceinture de diamants ou d’or.


    L’héritier est confiant lorsqu’il passe la porte aux anneaux, déjà refermée aux troisquarts. Le voilà sortiet indemne ! Toujours en possession du cordon de son ancêtre. Il a réussi…


    Quel peut bien être le pouvoir de cet objet ? Kenric l’examine en remontant la galerie, prêt à être acclamé par les fées. Or, il n’en est rien ; seuls Loa, Briz, Argane et Isis sont là pour l’attendre. Cette dernière lui saute au cou pour le féliciter de son exploit. Ses amis sourient, mais le cœur n’y est pas tandis que Loa, anxieuse, reste indifférente à sa performance.


    — Où sont les fées ? demande Kenric, à la fois étonné et inquiet.


    — Elles ont bouclé Orawa ! Nous nous sommes fait virer ! se lamente notre métis, dégoûté.


    — Quoi ? s’exclame le jeune homme, qui n’en croit pas ses oreilles.


    Loa confirme:


    — Toa veut absolument que tu poursuives ta quête au-delà des ennuis qui terrorisent les créatures féériques. Elles ont préparé pour vous des sachets de graines de protection ainsi que des vivres. Vous devez quitter le paradis perdu ; de nombreux trésors sont encore au-delà des frontières de ce royaume, dans le monde des humains.


    — Et toi ? questionne Isis.


    — Je reste ici à veiller sur Taoula, la ruche Orawa et les angus. C’est ma mission.


    Elle regarde enfin le trophée gagné.


    — Le cordon de Merlin, son douzièmetrésor, est tressé de crins de licorne, c’est le plus insolite de sa collection. Depuis la disparition de l’enchanteur, Taoula était sa gardienne. Il le lui a confié personnellement. Je vais prévenir l’ensemble de mon peuple que tu as réussi. Dommage que nous ne puissions fêter ça à la hauteur de cet événement, mais je t’en félicite. Grâce à vous quatre, un avenir meilleur est presque à notre portée. Pour cela, il est indispensable de continuer votre quête. Je vous implore de partir sur-le-champ. N’ayez aucune crainte avec le pouvoir unique de cette ceinture, symbole de pureté, elle vous indiquera toujours la direction à suivre. Son originalité qui n’a d’égale que son exactitude te renseignera sur le chemin à prendre pour rejoindre le sas.


    Son diamant frontal est morne. Lorsqu’elle leur tourne le dos, ses ailes sèches s’affaissent davantage.


    C’est sur ces mots que leur route se sépare. Loa retourne vers la ruche des fées tandis que Briz, Isis, Argane et Kenric se dirigent vers le désert de pierres rouges. Notre héros est bien décidé à ne pas suivre ces conseils. Durant plusieurs minutes, la discorde est l’unique compagnie de leur marche soutenue. Puis, Argane s’assoit la première, fatiguée.


    — Et maintenant où allons-nous dans ce désert ?


    — Nous retournons à notre point de départ: la porte du paradis perdu, déclare Briz.


    — Sûrement pas, s’indigne Kenric.


    — Ah non ? s’énerve Isis. Pourquoi ?


    — Nous allons attraper ce résistant que tout le monde recherche et l’échanger à Mordred en négociant la paix pour Orawa et son peuple.


    — Il est complètement fou…, riposte notre métis, dépité


    Il se laisse choir près de la fillette.


    — Et comment faire pour le trouver et le kidnapper ?


    — Nous le trouverons grâce à ça… et pour l’attraper, nous aviserons.


    Kenric désigne la ceinture de Merlin tressée avec les crins de licorne.


    — Parce que tu penses que c’est le bon choix ? ironise Isis.


    Il l’embrasse tendrement sur la bouche.


    — J’en suis sûr !


    Elle s’assoit en rejoignant Briz et Argane, peu convaincus.


    L’héritier positionne la ceinture sur lui et l’ajuste à sa taille. Aussi surprenant que cela puisse paraître, cette dernière s’anime et lui indique une direction, la force de ce trésor incroyable le tirant en avant.


    — Allez, faites-moi confiance !


    Ses complices se regardent et soufflent d’exaspération, mais l’amitié et l’amour sont plus forts que leurs craintes, alors ils se lèvent et le suivent.


    bis


    Il y a 19ans, dans la forêt de Brocéliande


    Ma vue est brouillée, tout est flou, les images se succèdent à vive allure. Je suis à la fois cet homme qui court à travers le feuillage, celui qui le poursuit et les autres derrière lui. Il fait si noir dans l’épaisseur de cette obscurité pesante que je distingue à peine le chemin sur lequel retentissent mes pieds. J’entends parfaitement le vent qui siffle dans mes oreilles, la peur paralyse mes membres et brouille mes sens.


    Je cours droit devant moi, la falaise n’est pas loin… En un mouvement, près de l’arbre, je m’arrête. J’y dépose mon bien le plus cher et le recouvre de feuillage: protégé par cette couverture végétale, il est à l’abri… Ma vue se trouble. Ils ne sont plus très loin. La folie de mon impatience subjugue ma raison, j’appuie sans plus attendre mes deuxmains contre ce chêne et récite l’oraison…


    La chaleur de l’esquisse qui se dessine enivre ma peau. Un frisson fiévreux me parcourt. Mon esprit est emporté dans un tourbillon d’images, une transe frénétique qui me pousse aux confins de mes rêves et de mes espoirs, mais aussi qui dépasse, très largement, les limites de mes pires angoisses. Scarifié sur ce tronc, je découvre en ouvrant les yeux l’égal de mon visage… Depuis qu’ils ont maudit mon sang, la vie et la mort cohabitent en moi et m’accompagnent en permanence. Cet arbre s’assèche de l’intérieur pour ne laisser visible que la cicatrice de mon passage.


    J’entends ces hommes qui me traquent. Paupières closes, je n’ose plus bouger. Une rafale soulève mes cheveux, que je replace derrière mes oreilles. Les bruits de pas s’intensifient. Leur présence se fait ressentir. Ils sont là, proches. Les paroles sont étouffées, le message, inaudible tant mon corps hurle cette insoutenable et insaisissable musique: les battements de mon cœur.


    Je cours en direction du vide, abandonnant derrière moi ce qui est indispensable à ma vie…


    Ma respiration s’accélère. En me retournant vers eux, je vois un éclair illuminer leurs yeux et je lis dans leurs regards la haine et le mépris que je leur inspire.


    Le précipice est là, une centaine de mètres attend la chute pour se délecter de ma mort. Des gouttes de sueur perlent sur mon front. Je retiens mon souffle. Ils ne prononcent aucun mot en s’approchant de moi, mais je comprends instinctivement que mon acte suicidaire ne les intéresse pas.


    Ils vérifient d’un simple regard que mon bien le plus cher ne m’accompagne pas dans cette issue fatale… Une bourrasque menace mon équilibre, mais je me redresse. Les traqueurs portent leur toge blanche et leur capuche est relevée sur le sommet de leur crâne. Je distingue à peine leurs visages, mais je les reconnais parfaitement: il s’agit de Reglementix, d’Œilbionix et du grand Gargantorix.


    Je discerne la haine qu’ils éprouvent à mon égard, et cette sensation est amplifiée par le vacillement des flammes qui se reflètent dans leurs yeux. Je regarde une dernière fois en direction du chêne, l’autel de mon sacrifice. L’effroi qui me submerge est paradoxal à la sérénité environnante de la forêt. J’accélère ma réflexion et n’ai plus qu’une seule possibilité: sauter…


    Mon cœur suffoque en laissant entrer la tristesse de mes regrets… Je me laisse emporter par le vent et aspirer par le vide… Je tombe…


    Cette vision d’horreur, cet abandon qui jusqu’à présent ne hantait que mes nuits obsédera maintenant mes jours. Caché sous l’arbre de mes tourments, je le quitte pour mieux le retrouver. J’irai le reprendre où qu’il se trouve ; il m’appartiendra.


    La patience n’est pas une de mes qualités, alors très bientôt, je reviendrai chercher mon enfant.

  


  
    Chapitre 8


    Les couloirs de Canuts


    Un brouillard épais se disperse le long de l’Ogive, unique cours d’eau du paradis perdu. Depuis les semaines passées ici, Kenric et ses amis commencent à s’habituer à ce noir plus ou moins absolu mais toujours présent. Ce sont des jours et des nuits, sans la lumière de l’hyperborée, perdus dans le temps. Ils utilisent autant qu’ils le peuvent la vue, mais depuis leur arrivée dans ce monde étrange, ils ont développé d’autres sens.


    C’est pour cela que les quatrenovates s’arrêtent net au moment où ils entendent au loin un carillon tinter, preuve que la distance qui les sépare de Canuts se réduit ; la cité fortifiée se situe sur l’autre rive du fleuve. Se faisant le plus discrets possible, ils passent sans encombre le barrage qui les conduit vers cette ville, le repaire des rebelles.


    Des légendes controversées circulent sur ce clan de l’Organisation armée secrète féérique (l’OasF), l’une d’elles est restée la plus présente. Il se raconte que les ennemis qui envahissent cette place forte n’en ressortent jamais vivants. Les habitants sont tous des résistants et ils peuvent rester terrés de nombreux mois sans avoir à quitter leur abri.


    Au premier abord, une enceinte aux dimensions démesurées se dessine devant eux. En avançant un peu plus, ils devinent les détails de la structure de l’édifice.


    Cela fait maintenant plus d’unan que Kenric n’a pas eu la joie de voir une ville entière. À Swoondonia, les druides vivaient dans les arbres et au paradis perdu, les maisons des créatures féériques sont sans cesse détruites par les beldris et reconstruites de bric et de broc.


    Les murs extérieurs sont d’une hauteur ambitieuse mais nécessaire, car ils ont pour mission de protéger les assauts d’antagonistes potentiels. Canuts impressionne par sa taille, mais aussi par la beauté de son architecture. Elle est aussi rassurante et protectrice pour les habitants que redoutable et inquiétante pour ses adversaires. Kenric ravale sa salive, il n’est pas à son aise: comment vont-ils être reçus ? Cette situation est unique, car Canuts n’a jamais été conquise par les beldris, ces êtres infâmes.


    Les fugitifs choisissent, un peu au hasard, avouons-le, une porte cochère en bois. Cette dernière est sculptée avec finesse et représente des créatures féériques telles que des korrigans, des sirènes, des fées. Ils avancent…


    Un interminable couloir est faiblement tamisé par des torches enflammées qui sont accrochées aux parois et éclairent un passage devant eux. Le plus silencieusement possible, Kenric passe le premier, suivi de près par Argane et Isis, tandis que Briz ferme la marche en prenant soin de laisser l’issue ouverte au cas où ils devraient vite faire demi-tour.


    — L’ennemi qui pénètre à Canuts n’en sort jamais vivant, rappelle en murmurant la fillette de sa voix tremblante.


    Isis attrape sa main. Loin d’être rassurées, elles suivent courageusement leur ami.


    — Je vous avais dit que ce n’était pas une bonne idée, déclare Briz. Nous étions d’accord, mais il a fallu que tu suives ta maudite cordelette…


    — Une maudite cordelette ? Le douzièmetrésor de Merlin ? Mais oui…, chuchote Kenric sans se retourner. N’oublie pas qu’elle m’indiquera toujours le bon choix et elle nous a conduits ici.


    — Le bon choix pour toi, frissonne Isis. Sur ce coup, je ne te suis pas.


    — Dois-je vous rappeler que nous avons tous un proche à libérer de ce lieu maudit qui s’appelle l’enfer froid ? Briz, nous devons sauver Anaël ; Isis, pense à Pierre ; toi, Argane, à ton grand-père Reglementix ; et puis il y a le mien également, Gargantorix, ainsi que les autres druides. Ils n’ont qu’une seule solution pour quitter leur prison. Nous sommes leur unique et dernière chancede revenir vivants !


    — Oui, je suis bien d’accord, approuve Argane avec sagesse, mais c’est en réunissant les trésors et non pas en allant kidnapper le résistant le plus recherché du paradis perdu que nous arriverons à les sauver…


    Briz et Isis hochent la tête de haut en bas, validant ainsi les paroles de la fillette.


    — Chut, l’interrompt le jeune homme, je sais que nous sommes là où nous devons être ! C’est mon instinct qui me le dicte.


    — Pff, n’importe quoi ! marmonne Argane.


    Notre héros lui fait signe de se taire, et ils poursuivent leur marche vers les tréfonds des rues de plus en plus sombres de ce village à la renommée terrifiante.


    Cette cité construite en pierre est appelée Canuts, mais surnommée par tous ses habitants Traboules à cause de ses artères étroites et transversales. Elle est composée d’immeubles qui ressemblent véritablement à ceux que Kenric a toujours connus, de hauts bâtiments qui datent de plusieurs siècles, mais parfaitement bien rénovés et entretenus.


    Ils s’aventurent et découvrent de minces allées couvertes. Ses ruelles, très resserrées, traversent des cours intérieures pour relier une à une d’agréables placettes. Le sol de ces passages est composé d’épais pavés beiges. De nombreux escaliers déboulent dans ces voies réduites et sur différents niveaux ; ils sont à la fois tortueux, sombres et discrets. Canuts, véritable dédale de prédilection, est la cachette idéale pour se déplacer à l’abri de Mordred et de son armée, car complètement ignorant de la configuration exacte de cette enceinte, même un érudit ne peut s’y retrouver.


    Chaque espace de la ville conduit à un autre chemin, à d’autres cours, d’autres escaliers où rien n’est semblable. Cet enchevêtrement de galeries à l’architecture parfaite est un réel labyrinthe où un plan aurait été en fin de compte une bonne idée, à condition qu’il ne tombe pas entre de mauvaises mains.


    La porte que Briz n’avait pas jugé utile de fermer vient de claquer. Le bruit résonne avec un écho bruyant ; s’ils ne souhaitaient pas se faire repérer, c’est mal parti. Isis le regarde, exaspérée. Il hausse les épaules, confus… Par contre, l’auteure, trop occupée à étudier cette construction étonnante, n’a pas pris le temps de vous écrire ce qu’Argane souligne à l’instant:


    — Il n’y a personne !


    Kenric souhaite réfléchir. Il s’arrête lorsqu’ils arrivent à la hauteur d’une place dallée comme bien d’autres. Un puits expose des margelles massives en grès usées par le temps et les nombreuses fesses qui, au fil des années, ont dû flâner sur ses rebords. Ils admirent ce chef-d’œuvre d’architecture, car partout où ils sont passés, nos compères ont découvert des portails ciselés dans du bois ou de la pierre, des façades ocres, beiges ou roses, des galeries cintrées, des fenêtres ornées de superbes colonnes, des marches en colimaçon à l’élégance inimitable. Même la petite Argane, malgré son âge, est stupéfaite devant tant de splendeur. Canuts est, par-dessus tout, authentique.


    Pourtant, l’héritier de Merlin ne doit en aucun cas s’égarer sur la beauté des alentours ! Il vient ici en ennemi et absolument pas en touriste. Il se concentre sur le but de sa venue: capturer le rebelle et l’offrir à Mordred pour négocier en échange de la paix chez les fées d’Orawa.


    Des sons étranges se propagent dangereusement autour d’eux. Ils se regroupent, et Kenric se place en protecteur devant ses amis.


    La fillette sort de sa poche un anneau en argent. Ce bracelet est paré d’une délicate et fragile feuille de chêne en or teinté de vert foncé. Elle est si fine qu’elle semble pouvoir se briser au moindre souffle d’air.


    — Où as-tu eu ce bijou ? l’interroge notre héros, étonné.


    — C’est les angus qui me l’ont offert lorsque nous avons quitté la ruche, Isis en a un aussi. Ils deviennent rouges si un danger nous guette.


    La rousse, anxieuse, dévoile son cadeau sans un mot, en vérifie la couleur et le met à son poignet en guise de protection.


    — Ben, tu vois, on ne risque rien, il est vert, sourit Kenric pour les rassurer.


    Au même moment, la feuille de chêne commence à virer au rouge. Les battements de leurs cœurs s’accélèrent.


    Puis, avec un soulagement général, ils comprennent un peu honteusement que l’agitation provient d’un amphibien, en l’occurrence une salamandre. Sa taille est effrayante, certes, mais ce ne sont pas les rebelles. La bestiole reste devant eux et les observe fixement. Elle est noire avec des taches jaunes, sa peau est calleuse et recouverte d’une substance gluante guère esthétique. Elle possède au moins une trentaine de pattes effilées ainsi que de grands yeux globuleux qui se ferment et s’ouvrent toutes les secondes.


    — C’est de la camelote, votre truc, ces satanés angus vous ont fait une blague, rit Briz.


    Les filles le fixent, l’œil mauvais. Soudain, un chahut acoustique similaire annonce d’autres visiteurs, des dizaines, des centaines ; bientôt, ils envahissent la cour. Les novates essaient de s’isoler sur les rebords usés de ce puits ancien pour éviter de les écraser.


    — Ils ont une drôle de gueule, ces résistants, s’amuse Briz pour détendre l’atmosphère.


    Argane et Isis sont écœurées ; les garçons, plus téméraires, redescendent et se frayent tant bien que mal un chemin parmi ces rampants. C’est alors que la fillette lève son petit nez retroussé vers les majestueuses arcades et pétrifiée par ce qu’elle voit, pousse un cri d’effroi.


    Kenric, Isis et Briz suivent son regard et découvrent des centaines de druides au teint blafard et aux yeux vitreux. Ils sont postés aux quatrecoins des arches en les encerclant. Ils portent leur symbolique toge blanche qui amplifie leur apparence fantomatique. Autour de la taille, ils exposent, menaçants, plusieurs armes redoutables. Celles-ci sont d’une originalité déconcertante: des plantes venimeuses, des boulets de nade qui éclatent comme des bombes, ainsi que des sacs en tissu, regorgeant de graines de protection, suppose-t-on. Ils brandissent des serpes de dimension imposante qui sont composées de deuxparties: le manche en bois avec la traditionnelle serpe en argent, et du côté opposé, un pic acéré d’une trentaine de centimètres au moins, tel un poignard. L’ensemble se nomme le serpic.


    Ni Kenric ni ses amis ne les ont entendus arriver. Il est trop tard pour faire demi-tour, ils sont complètement pris au piège. Les amphibiens se sont éparpillés dans l’univers des traboules et ont disparu en moins de temps qu’il ne faut pour l’écrire.


    À cet instant plus que critique, une des principales entrées de la cour s’ouvre. Le battant grince et cette résonnance se répercute dans Canuts tout entière. Un druide apparaît ; il détonne littéralement dans ce décor mystique. En dépit de son air grave, il n’impressionne guère les intrus, car son allure de bon vivant est si prédominante que la scène en est presque drôle tant sa mine sinistre ne lui sied guère.


    Sa morosité feinte et son teint pâle contrastent avec son attitude joviale et ses yeux rieurs dont la couleur marron est cachée par des cheveux sombres bouclés et mi-longs. Il a une apparence de gai luron, une silhouette rondelette et d’après le ventre qui se dessine sous sa toge, on comprend facilement que c’est un gourmand.


    — Emparez-vous d’eux !


    Lorsque Rythmix prononce ces paroles, une rangée de dents sales et écartées se dessine dans sa bouche.


    — Pas mal finalement, ces angus ! s’écrie Kenric.


    Les rebelles se ruent sur eux et les garçons se placent devant les filles pour les défendre. Ils sont prêts à combattre.


    Les novates sortent de leur poche les graines de protection données par les fées. Au moment où ils les jettent sur leurs adversaires pour attaquer, une dizaine de salaman­dres revenues d’on ne sait où s’emparent des semences en les gobant sans difficulté.


    Pris de court, leur ultime et dernière chance est de faire à la manière de Brocéliande: Kenric fonce dans le tas de druides, frappant sur ceux qui se présentent devant lui. Briz en fait de même, et les techniques des sports de combat qu’il a pratiqués durant des années lui sont bien utiles.


    Les filles se précipitent à leur tour dans la bagarre. Argane mord, Isis tape, les jeunes hommes ripostent comme de vrais guerriers. Malheureusement pour eux, le nombre de druides est largement supérieur. Les fameux résistants de l’OASF n’ont pas sorti leur arme de destruction massive, le serpic, car ils souhaitent capturer ces intrus vivants.


    Nos novates sont donc rapidement emprisonnés et ligotés. Rythmix et cinqautres druides les tiennent fermement et les poussent plus en avant dans les traboules obscures.


    Prisonniers et geôliers arrivent devant une porte cintrée. Rythmix presse son pouce sur une plaque en bois, et l’empreinte de son doigt correspondant, le mécanisme qui la déverrouille se fait entendre simultanément. La porte s’entrouvre.


    Kenric et ses amis pénètrent dans une immense pièce. Le ciel noir et sans étoiles du paradis perdu est visible grâce à un plafond vitré. Les murs sont en pierres de granit et partout où leur attention est attirée, ils reconnaissent, sculptés, affichés, dessinés ou incrustés, le symbole du druidisme.


    Une table robuste meuble à elle seule ce quartier général et sur elle sont étalés en vrac des centaines de dessins, des plans et des graines diverses. Un homme est assis, il est de dos.


    L’image que nous avons de lui est assez succincte. Ses cheveux sont châtain clair et courts. Il a de larges épaules. Un tatouage apparent au bas de sa nuque représente la marque druidique. Il est concentré sur les dossiers éparpillés et semble élaborer une stratégie.


    — Alors, dit-il, toujours de dos, vous avez capturé les intrus ?


    — Oui, Cielix, l’informe Rythmix en montrant ses dents écartées pour répondre. Tu parles d’intrus, mais c’est juste une bande de jeunes.


    Intrigué, le chef se retourne et pivote sur sa chaise ; il découvre Kenric et ses amis pour la première fois. Les traits de son visage sont très fins, son nez est saupoudré de taches de rousseur si particulières qu’elles sont reconnaissables entre toutes, car elles sont de couleur celte ; un peu rousses, un peu châtains, elles sont semblables à la teinte de ses cheveux. Mais c’est son regard qui nous frappe d’abord lorsqu’on rencontre Cielix. Limpide, on peut y lire ses qualités et ses défauts.


    On devine immédiatement qu’il est un homme droit et franc, au tempérament vif et au caractère intrépide. On décèle également qu’il est intelligent et fin stratège, doté d’une nature simple et sincère avec un brin de malice, en supplément.


    Il se lève et se dirige vers les novates. Ses yeux bleu cristallin croisent ceux de Kenric. Les deuxhommes se scrutent, puis Cielix rompt le silence.


    — C’est toi, le meneur ?


    Notre héros, la mine fermée, rétorque:


    — C’est vous, l’homme dont la tête est mise à prix ?


    — C’est lui que tu cherches ?


    — C’est possible.


    — Et pourrais-je savoir pourquoi ?


    — C’est une monnaie d’échange parfaite pour Mordred.


    Cielix éclate de rire.


    — Je ne savais pas que ce druide diabolique recrutait ses acolytes en maternelle druidique.


    Rythmix et les guerriers suivent leur chef dans sa bonne humeur et s’éclaffent sans retenue.


    — Vous venez d’où ? lui demande-t-il sèchement.


    — Je t’emmerde connard ! lance Kenric, agressif.


    Le rebelle le dévisage, étonné, presque amusé, puis son visage se crispe.


    — Pas plus que moi. Emmenez-les directement en prison et n’oubliez pas de donner un petit coup bien placé à cet emmerdeur pour qu’il ferme sa gueule


    Kenric et lui ne sont plus qu’à deuxpas l’un de l’autre. Son interlocuteur l’observe encore minutieusement. Quelque chose cloche avec ce jeune, mais il ne saurait dire quoi.


    Lorsque les prisonniers sortent de la pièce, Cielix murmure à Rythmix:


    — Il ne te rappelle pas quelqu’un, ce gamin ?


    Ce dernier fait une mine étonnée et secoue la tête pour confirmer son ignorance.


    Les cinqdruides qui les entourent n’ont pas l’air conciliants ; une puissante carrure, des muscles saillants et sans aucun doute une expérience guerrière lisible sur leurs visages et leurs corps. Le premier a une cicatrice profonde qui entaille et dénature sa joue droite. Un autre posté près d’Argane a un bandeau noir qui lui cache l’œil gauche. Le troisième les dépasse de deuxtêtes et est brûlé sur l’épaule. Pour finir, les deuxderniers colosses, qui ferment la marche, ont de multiples blessures.


    Ce sont des combattants qui ont l’habitude de se frotter à la guerre, bien loin des formateurs pacifiques et agréables de Swoondonia.


    Lorsqu’ils passent sous l’arche d’une galerie dérobée et mystérieuse des traboules, ils croisent un faune hagard.


    — Je croyais que les gardiens des arbres avaient été exterminés, demande Isis aux gardes.


    — Non, heureusement certains ont survécu et ils se cachent ici comme beaucoup d’autres créatures.


    Kenric et ses amis, toujours ligotés, arrivent sur une place couverte. Ils découvrent d’autres faunes errants ; ils ne sont pas identiques, mais se ressemblent par troisparticularités, car ils ont des cheveux vert foncé semblables aux feuilles d’un chêne en été, de longues oreilles pointues et la stature d’un garçon de 10ans. Ils diffèrent par leurs morphologies, un peu ronds ou très maigres, cheveux longs ou courts, bouclés ou bien raides. Ils sont vêtus de différents vêtements, mais il y a encore une chose qui est pareille chez eux: ils ont dans le regard cette mélancolie et cette tristesse qui dérangent et qui font peine à voir. Une plaque en étain est greffée sur le revers de la main de ces congénères. Celle-ci représente en relief l’image de l’arbre qu’ils devaient protéger et auquel ils sont reliés spirituellement.


    L’un d’eux lève la tête au passage des novates et regarde Kenric de haut en bas. Puis, ses yeux s’arrêtent sur le cordon de Merlin, son douzièmetrésor.


    Il se précipite sur le jeune homme et s’agenouille à ses pieds.


    — Qu’est-ce qui se passe ? demande l’un des gardes.


    — Je ne sais pas, ment Kenric.


    Il ne souhaite pas une seule seconde leur révéler sa véritable identité. Il ne connaît pas les alliances de ce peuple de rebelles au nom si scandaleux d’Organisation armée secrète féérique. Et avec l’accueil qu’ils ont reçu jusqu’à présent, il sait qu’il ne doit pas leur faire confiance.


    Très vite, d’autres créatures se sont rapprochées de lui. Chacun tente d’être le plus près possible pour toucher sa chemise. Notre héros recule…


    — Retournons auprès de Cielix, ils sont tous devenus fous ! ordonne un druide, inquiet.


    L’héritier se retrouve à nouveau devant le chef, cet homme charismatique.


    — Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce qu’ils font encore ici ? Je vous ai demandé de les jeter en prison.


    — Il s’agit des faunes, c’est complètement incompréhensible. Tu aurais dû voir ça ! Quand ils ont aperçu sa ceinture, ils se sont bousculés pour essayer de le toucher comme s’il était divin ! Il est pas normal, ce gamin, il faut que tu l’interroges, le renseigne le guerrier balafré.


    Cielix se penche sur la corde tressée de crin nacré qui resserre le pantalon en toile de jute de Kenric. Surpris, il se relève et le regarde droit dans les yeux.


    — Où as-tu volé cela ? Le douzièmetrésor de Merlin est caché depuis sa disparition. À qui l’as-tu dérobé ?


    Il reste muet, son visage froid trahit sa fureur. Le rebelle le fait asseoir sans ménagement sur l’une des chaises et bâillonne ses amis.


    — Qui es-tu ?


    Le jeune homme tourne la tête ; buté, il se tait. Ils passent un temps infini à se défier, le regard droit et fier en attendant que l’un d’eux craque, mais ils sont aussi entêtés l’un que l’autre.


    Puis, Cielix en a assez: il attrape les chaînes de Kenric et le lève violemment. Il l’attache debout contre l’un des troisanneaux druidiques scellés dans le mur. Il est proche de ses compères, mais tandis que Briz, Argane et Isis sont assis et plutôt bien installés, lui est debout et un mal intense commence à se propager dans ses poignets à cause des liens qui les lacèrent.


    — Sans manger ni boire jusqu’à ce que tu nous dises d’où vous venez. Ça me fait penser que j’ai super faim, pas toi, Rythmix ?


    Le druide jovial sourit, son ventre rond gargouille ; il ne demande qu’à manger. Le chef ordonne aux gardes de leur apporter des victuailles. Cinqminutes plus tard, la nourriture est là. Un mets inconnu dont le corps ressemble fortement à une volaille, mais possédant curieusement deuxtêtes est servi sur un plateau. Une appétissante odeur de poulet rôti se diffuse dans la pièce.


    Rythmix et Cielix mangent goulûment et avec un appétit féroce. Le silence est rompu par l’estomac de Briz. Argane se mord les lèvres pour ne pas sangloter et Isis hume cet étonnant plat avec envie. Cela fait maintenant plusieurs jours, soit depuis leur départ d’Orawa, qu’ils n’ont rien mangé et ont à peine bu.


    Kenric, stoïque, reste toujours le plus indifférent possible avec un air détaché malgré une faim tenace. Cielix arrache l’une des quatrecuisses de ce singulier gallinacé. Il s’agenouille près des novates afin de savourer son repas plus près d’eux, et il les nargue franchement quand il boit de longues gorgées d’eau fraîche, dont une bonne rasade déborde sur ses vêtements. Rythmix l’imite. Leur stratagème fonctionnera, ils finiront par les user, ils en sont persuadés.


    — Si l’un de vous parle, il pourra manger et boire tout ce qu’il veut !


    Mais Briz, Argane et Isis ne sont pas des taupes, et ils baissent les yeux, muets. Pour ne pas y penser, l’esprit de Kenric vagabonde. Il retourne jusqu’en Ardèche ; il imagine souvent sa mère depuis son arrivée au paradis perdu. Il est chez lui, il se remémore les traits de son visage, il revoit ses yeux vert noisette. Elle lui manque tellement ! Cela va faire unan qu’il ne l’a pas serrée dans ses bras, et son absence est encore plus intolérable aujourd’hui. Il ne peut s’empêcher d’être heureux et de sourire en songeant à elle.


    Tout à coup, Cielix se fige. Il s’élance vers Kenric, le détaille avec minutie.


    — Ce sourire, je le reconnaîtrais entre mille !


    Kenric ne comprend pas, il regarde Briz, désemparé.


    — Il est fou !


    Cet homme tatoué à la carrure impressionnante s’effondre littéralement sur son siège.


    — Qu’est-ce qui t’arrive ? De quoi parles-tu ?


    Kenric n’en croit pas ses yeux:


    — Ils sont complètement malades, ces druides !


    Cielix a la tête qui tourne, il est sur le point de défaillir.


    — Ça va ? Tu veux qu’on appelle Homéopatix, le guérisseur ? s’inquiète Rythmix.


    — Non, je vais très bien, cela fait même 18ans que je ne me suis pas senti aussi bien. Comment ne l’ai-je pas reconnu immédiatement ? Il a le même sourire que ma femme.


    Le temps s’arrête. Rythmix, interloqué, regarde tour à tour Kenric et Cielix et comprend immédiatement ce qui perturbait son chef: la ressemblance frappante des deuxhommes.


    — Détache-le, c’est mon fils.


    Kenric vacille également. Depuis le début, il était face à son père, il n’y croit pas. Lorsque les gardes viennent le libérer de ses liens, ils se retrouvent enfin face à face.


    Ils ne savent plus quoi se dire ; tellement d’années d’absence, tellement de temps perdu, tellement de drames.


    Leurs retrouvailles ne sont pas à la hauteur de ce qu’ils avaient tous deux espéré. Ils sont maladroits et ne savent pas trop quelle position adopter. Cielix amorce un mouvement vers son enfant tandis que ce dernier recule. Il est peu habitué à l’effusion virile d’un père. L’échange se fait dans un silence de plomb, mais avec une émotion palpable sous les yeux surpris d’Argane, d’Isis, de Briz et de Rythmix.


    Cielix veut se rapprocher davantage, mais n’ose pas. Trop de pudeur, trop d’inconnu les entourent. Puis, il n’y tient plus. Dans un geste spontané, il attrape Kenric par les épaules et l’attire dans ses bras en le serrant fortement contre lui. Ce dernier, un peu étonné, est chancelant. Il sent la respira­tion de son père s’accélérer. Cielix ne peut plus se détacher, plus jamais. Il respire cette odeur, celle de son fils, pour la première fois et pourtant, il la reconnaît comme s’il l’avait toujours sentie planant ici. Elle est dorénavant un antidote à son malheur, un talisman de meilleur augure pour l’avenir.


    Kenric lui a tellement manqué, chaque seconde de chaque journée. Le vol de l’hyperborée par Mordred n’est rien en comparaison de la privation qu’il a ressentie de ne pas voir grandir son fils. Prisonnier de cet enfer, il l’a imaginé des centaines de fois, mais il est bien plus incroyable en vrai. C’est exactement ce que notre héros pense à cet instant précis: son père est bien mieux que le substitut dont il a rêvé enfant. Ils s’attablent ensemble.


    — Tu as tellement de choses à me raconter, mais avant tout, parle-moi de ta mère. Est-ce qu’elle m’a oublié ?


    Le jeune homme sourit. Eva n’a pensé qu’à lui depuis 18ans, c’est apparemment réciproque.


    — Hum, hum, on veut pas vous déranger pendant ce moment d’intimité, mais si vous pouviez au moins nous libérer…, les interrompt Briz.


    Dans la salle aux emblèmes druidiques les éclats de rire joyeux se dispersent aux quatrevents de Canuts.


    bis


    De nos jours, dans le château de Mordred


    Sans que je puisse refréner mon chagrin, des larmes s’échappent en silence et sillonnent mes joues. J’ai brisé le miroir de ma chambre, je ne supporte plus mon reflet, ce masque de soie noire qu’il me force à déposer sur mon visage chaque matin et que je porte, pour ma sécurité, me dit-il sans cesse.


    Le feu qui prend naissance dans la cheminée m’est bien utile. Avec ses braises, je façonne en secret ce bourgeon de passiflore en acier depuis maintenant des semaines. Cette clé factice est enfin identique à la vraie, mais mes mains sont brûlées de toutes parts. Je vais subtiliser le sésame du coffre contenant les fioles de Mezh de Kenric, de Briz, d’Isis et d’Argane puis placer celle que j’ai créée dans sa cachette, derrière le trône de sa chambre. J’implore l’hyperborée pour que ce subterfuge fonctionne. Mes doigts sont en sang, je n’ai presque plus d’ongles à force de les ronger d’angoisse.


    Ces diapositives d’horreur passent en boucle dans ma tête. Je vois encore et encore mon père aspirer la vie des créatures féériques, je retiens un sanglot. Ma vue se brouille, ce masque de tissu sombre cache mes émotions et je peux faire sem­blant de l’aimer et de l’admirer sans le moindre effort.


    Je ne dors plus, les cauchemars hantent mes nuits et il m’est devenu impossible de fermer l’œil sans voir cette souffrance qui m’entoure. Je ne mange plus, je ne bois plus ; c’est une escalade d’horreur que je subis jour après jour à ses côtés.


    Un cliquetis de cristal se rapproche de la porte de ma chambre. C’est en tremblant, la bouche sèche, que je cache mon leurre dans la poche de ma toge obscure. Le soldat de l’horreur ouvre sans frapper. La scène est à première vue banale et pourtant, le tumulte de mon corps explose en silence dans les profondeurs de ce château effroyable ; l’ubiquité paternelle me terrorise. Je suis pris d’un spasme que j’essaie de dissimuler, prêt à m’évanouir quand il déclare:


    — Mordred veut te voir !

  


  
    Chapitre 9


    Le maniement du serpic


    Les derniers éléments relatés dans ce livre à l’heure où l’auteure vous écrit tendent à prouver des faits incroyables mais véridiques. Au fil des pages vécues ensemble, nous avons suivi les aventures de Kenric, l’héritier de Merlin. À présent, notre héros a enfin rencontré son père, cet homme qu’il n’a jamais connu, prisonnier au paradis perdu depuis sa naissance. Cielix avait tout aussi hâte, si ce n’est plus, de voir le doux visage de son fils.


    Quelques heures se sont écoulées depuis notre dernier chapitre et tous deux ne se quittent plus. Ils essaient de rattraper le temps malheureux où ils étaient éloignés l’un de l’autre. Kenric a décrit son enfance, son adolescence, il a raconté en détail la vie de sa mère, Eva. Son père a écouté, avide de ces petites confidences qui, mises bout à bout, construisent simplement l’existence et qui ont fait l’adulte qu’il devient aujourd’hui.


    Le chef de Canuts, quant à lui, s’est exprimé sur la douleur, sur le manque, sur le vide qui ont accablé son existence ces 18dernières années. Ils n’ont pas encore évoqué la dispute entre son grand-père et Cielix lui-même. Le jeune homme a confié néanmoins le scandale qui a éclaboussé la famille de Merlin. Comment il a innocenté Gargantorix de l’accusation du meurtre de Tuttyfruix ; ç’a été pour lui un privilège. Il a aussi expliqué pourquoi les druides, leurs formateurs, avaient disparu à cause du Ruban des sorcières et des traîtres Infortuitix etTuttyfruix.


    En héros responsable, il s’est longuement entretenu avec son père du danger qui pèse sur Orawa. Le résistant a immédiatement envoyé une troupe de ses meilleurs guerriers pour convaincre les fées de les rejoindre à Canuts et les escorter en toute sécurité.


    Puis, après ces moments privilégiés à faire connaissance avec la figure paternelle qui lui a manqué durant sa jeune vie, Kenric s’est endormi paisiblement, le sourire aux lèvres. Cielix a remonté sur lui un pan de couverture et a admiré encore un peu son fils qui lui rappelle tant la femme qu’il aime, veillant sur ses rêves comme il aurait souhaité le faire lorsque celui-ci était enfant.


    Il n’arrive pas à croire que ce grand garçon aux cheveux clairs soit de lui. Toujours conquis, même lorsque notre héros se met à respirer un peu plus fort.


    C’est la première fois depuis très longtemps que le jeune homme a aussi bien dormi, il s’est senti protégé, une protection infaillible qu’il a perçue au plus profond de son sommeil.


    Lorsque les prémisses de cette aube invisible, signes des nuits perpétuelles du paradis perdu, caressent son visage, il se s’éveille doucement.


    Briz, Argane et son amour, Isis, ne sont pas restés avec eux pendant qu’ils apprenaient à se connaître. En bons amis qu’ils sont, ils ont préféré leur laisser l’intimité nécessaire pour discuter ensemble.


    Ses amis visitent donc en trio Canuts et découvrent ses innombrables richesses architecturales. Ils sont subjugués par tant d’authenticité, leur curiosité les poussant toujours en avant dans ce labyrinthe de ruelles étroites. De plus, ils sont maintenant libres de vagabonder à leur guise dans ces traboules pittoresques. Ils apprécient simplement cet instant où ils peuvent se promener et se détendre, sans la menace d’être à nouveau capturés.


    Lorsque Kenric ouvre les paupières, son père est parti. Il est seul dans la grande salle aux imposants emblèmes druidiques. Il s’étire un instant, puis se lève du fauteuil peu confortable sur lequel il s’est assoupi. Il se dirige vers la porte et l’entrebâille doucement, un peu perdu, un peu égaré, il se sent comme un enfant qui vient de se rendre compte de l’absence de ses parents. Il regarde à droite, à gauche dans le couloir, personne. Il se dirige au hasard et rassuré, il entend du bruit dans la direction qu’il a prise.


    Les passages sont resserrés et sombres, il marche vers les voix, le son de ses semelles en cuir marron fait un drôle de grincement sur les dalles usées.


    Puis enfin, le brouhaha presque inaudible du début de son périple est à présent tout à fait infernal. Quelques pas encore et le voilà en plein milieu d’une foule en délire.


    Notre héros arrive dans une enceinte entourée par des murs immenses dont le plafond est vitré et le sol, pavé. Des torches aussi grandes que lui illuminent la cour de telle sorte que l’on pourrait se croire en plein jour.


    Il aperçoit son père au centre d’une estrade, assis sur un banc sommaire. Briz est à sa droite, alors qu’il reconnaît Rythmix à sa gauche, et Isis et Argane sont installées près de notre métis. Cielix l’aperçoit et lui fait un signe pour qu’il les rejoigne.


    Kenric se faufile à travers un rassemblement de druides, de fées, de korrigans, de faunes ayant l’air toujours un peu perdus, et d’autres créatures féériques que l’auteure sera bientôt dans l’obligation de décrire… mais pas encore.


    Quand enfin il parvient près de son père, Rythmix, les mains sur son ventre rebondi, lui lanced’un ton moqueur:


    — C’est à cette heure-ci qu’on se réveille ?


    — Laisse-le tranquille, intervient gentiment Cielix.


    Le guerrier sourit en montrant largement ses dents écartées. Kenric embrasse d’abord Isis puis la serre un instant dans ses bras. Le père de notre héros et son second échangent un regard amusé. Ensuite, le jeune homme s’assoit à leurs côtés.


    Il découvre que les yeux du public sont tournés vers le centre de cette arène où se déroule un combat entre deuxjeunes hommes d’une vingtaine d’années.


    L’assemblée en liesse crie des injures contre l’un ou l’autre ; n’oublions pas que les créatures féériques n’ont pas les mêmes notions de moralité que nous. Donc, imaginez pour cette occasion des partisans assistant au match de leur vie.


    — Qu’est-ce qui se passe ? demande Kenric.


    — C’est le combat hebdomadaire des novates, nous nous retrouvons ici pour les encourager.


    — QUOI ? s’exclame-t-il. Attends, Cielix, explique-moi pourquoi ce ne sont pas les mêmes règles qu’à Brocéliande.


    Rythmix le regarde, étonné. Sans perdre une minute du match qui se déroule devant eux,son père résume:


    — Il a fallu nous adapter, nous acclimater à la situation. Nous attendions que tu ouvres la porte du paradis perdu, mais nous savions aussi que cela allait prendre des années. Et combien exactement ? Nous l’ignorions. Nous avons donc créé notre propre formation druidique. Tu comprends bien que la situation de ce côté est complètement différente de celle de Brocéliande. Ces jeunes gens n’ont plus leurs pouvoirs. Ils ont été enfermés dès leur naissance dans les flacons de Mezh au sas. Nous devions les éduquer à combattre, c’était vital, une absolue nécessité, notre priorité ! Assurer une relève de guerriers digne de notre clan, voilà quel était notre objectif, et c’est le même encore aujourd’hui.


    L’héritier de Merlin observe ces garçons et ces filles assis au sol dans l’attente de prouver leur bravoure, chacun armé d’une serpe de combat composée d’une lame traditionnelle et d’un poignard, que l’on appelle ici le serpic.


    Il est très loin des mélanges préparés sous la bienveillance de Naturalix. La prière des éléments acquise grâce à la patience redoutable de Merveillonix, les histoires passionnantes d’Historix et même les leçons un peu sèches de Reglementix sur les trésors de Merlin semblent une partie de plaisir en comparaison de l’enseignement autoritaire et rigoureux de Canuts.


    Kenric pense immédiatement à Anaël et imagine son ami au visage androgyne découvrir cet endroit. Il deviendrait fou à l’idée que l’on puisse apprendre à des futurs druides à régler les problèmes par la violence et non par la sagesse, base de l’enseignement de Swoondonia.


    — Si l’archidruide pouvait voir ce combat, il ne vous laisserait jamais faire. Tu sais qu’il avait interdit les filles à Brocéliande ?


    — Regarde, Argane semble pourtant bien s’amuser ici…, dit Cielix en riant. Ah, les enfants…


    Il passe sa main sur les cheveux de Kenric et lui ébouriffe quelques mèches châtain clair.


    C’est vrai, la petite-fille de Reglementix a choisi un favori et ses cris changent d’intonation selon s’il frappe ou s’il reçoit des coups. Ses encouragements ne restent pas sans réponse, car le combattant regarde très souvent dans leur direction.


    Malgré cela, ce n’est pas elle qu’il observe… C’est Isis. Kenric, jaloux, fulmine. Les tentatives de drague de ce garçon sont déplacées. Une rage fulgurante lui monte à la gorge. Son père lui parle et répète à plusieurs reprises sa phrase, jusqu’à ce qu’il se décide à le bousculer un peu, car son attention est portée sur ce rival un peu suicidaire, mais apparemment courageux.


    — Nous avons décidé, avec ma garde rapprochée, de ne pas ébruiter ton arrivée. Nous ne pouvons nous permettre un exode des créatures féériques et des druides vers Brocéliande. Kenric, tu m’écoutes ?


    Notre héros, interrompu une seconde dans son sentiment de jalousie extrême, hoche la tête.


    — Oui, Cielix, continue…


    Aussitôt, il fixe le novate qui fait des avances flagrantes à sa petite amie. Le chef de Canuts l’informe:


    — S’ils savent que la porte du paradis perdu est ouverte, ils voudront repartir voir leurs familles. Nous devons vaincre Mordred et pour y parvenir, nous avons besoin de toutes nos forces. Ils pourront retrouver leur clan laissé derrière la porte une fois que nous aurons gagné cette bataille historique.


    Kenric n’écoute plus ; il dévisage l’autre garçon qui lorgne tranquillement Isis. Celui-ci a gagné le combat. Il s’approche fièrement d’elle et lui dépose avec délicatesse un baiser sur la main. Ses cheveux longs encadrent son visage volontaire et il termine son action avec un sourire ravageur entouré d’une barbe de plusieurs jours. Elle n’ose plus bouger et regarde Kenric. Cielix observe la scène, contrarié. Notre héros se lève et pousse violemment le jeune homme blond.


    — T’es aveugle ou quoi ? T’as pas vu qu’elle est avec moi ?


    — Justement, je m’en fous, riposte le jeune homme au regard dédaigneux. De quoi tu te mêles ? T’es qui ? Viens, si tu l’oses !


    En une seconde, il est au milieu de l’arène. Le chef de Canuts amorce un mouvement pour lui venir en aide, mais Rythmix l’en empêche.


    — Eh, le papa poule, attend deuxsecondes pour voir comment il s’en sort.


    — J’ai pas peur pour lui, j’ai peur pour l’autre ; je sais comment va réagir mon fils, tu oublies que c’est mon sang qui coule dans ses veines. Et si tu connaissais le caractère de sa mère…


    — T’as pas besoin de te faire du mouron, c’est bizarre, ton rejeton ne t’appelle même pas papa.


    — Ne me parle plus comme ça de mon fils, il faut lui laisser du temps ! s’exclame l’autorité de Canuts d’un ton suffisamment explicite pour mettre fin à la conversation.


    Cielix se rassoit, rongé par l’inquiétude parentale, un sentiment qui ne faisait pas partie de sa palette d’émotions jusqu’alors. Comment fera-t-il si ses compatriotes découvrent qui est ce garçon ?


    Les spectateurs perplexes sur ce nouveau venu soutiennent leur champion, le garçon aux cheveux blonds et à la barbe naissante. Seuls les faunes restent réservés. L’un des novates de Canuts lance à notre héros un serpic que celui-ci attrape d’un mouvement sec.


    Des roulements de tambours se font entendre et leurs rythmes s’accélèrent. Kenric est sûr de lui, il se défend contre les assauts de son ennemi. Il esquive deux, troiscoups, puis commence à attaquer. Contrairement au blondinet, il ne connaît pas le maniement de cette serpe améliorée et ses techniques d’approche sont maladroites.


    Puis, à bout de patience et de nerfs, à la stupeur générale, il jette son arme au sol. L’autre est surpris et déstabilisé ; notre héros en profite pour lui donner un coup de tête qui lui brise le nez. Le temps est en suspens. Personne ne parle, personne ne bouge, personne ne respire.


    Le novate du paradis perdu se redresse et empoigne son serpic avec force ; il se dirige vers Kenric, prêt à le frapper. Son père se lève des tribunes pour tenter d’intervenir, mais il est trop tard… Une lueur à la teinte cristal surnaturelle illumine le visage de notre héros. En une seconde, il fait trembler la terre de cette cour immense et envoie contre le mur dans un élan foudroyant, sans le toucher, son rival, qui tombe K.O.


    La foule reste figée et ébahie devant une telle démonstration ; même Cielix est un instant sidéré par la puissance de son fils. Comment a-t-il pu faire intervenir le vent alors que ses pouvoirs sont enfermés dans le sas ?


    Une fée clame à voix haute:


    — C’est Merlin, je le reconnais, il s’agit de l’enchanteur.


    Une marée d’êtres féériques s’élance instantanément vers l’héritier. Ils veulent le toucher, le regarder ; leur sauveur est de retour. Le temps des nuits sans aube est bientôt révolu…


    Son père tente de se frayer un passage pour arriver jusqu’à lui.


    Kenric est poussé contre l’enceinte, il ne peut plus respirer tant l’assemblée l’assaille en l’acclamant.


    Le chef de Canuts arrive enfin à sa hauteur et se poste devant lui pour le protéger. Il hurle pour se faire entendre, et après quelques secondes de brouhaha infernal, le calme revient, tout le monde voulant percer le mystère de ce jeune garçon. Le public écoute enfin d’une oreille attentive.


    — Il ne s’agit pas de Merlin, crie Cielix.


    — Je ne le crois pas, c’est Merlin, j’en suis certain, c’est lui, proclame un korrigan.


    — Il lui ressemble tellement, affirme une fée orange.


    — Comment peut-il avoir ses pouvoirs druidiques ? C’est impossible ! Ne les a-t-il pas laissés dans le sas ? questionne un lutin.


    — Je ne sais pas, je ne peux pas répondre à cette question, s’exclame leur chef haut et fort. Ce jeune garçon n’est pas Merlin… il s’agit de Kenric, mon fils.


    Ils sont sidérés, comme en témoigne le trouble absolu qui s’installe après cette révélation.


    — Ton fils ? C’est impossible ! Impossible ! Ton fils vit dans le monde des humains, s’oppose un druide.


    — La porte du paradis perdu est donc ouverte ? demande une fée verte.


    Des milliers de paires d’yeux traquent l’autorité des Traboules. Il observe dans leurs regards un mélange de curiosité et d’espoir ; un éclair pimenté de trahison se devine également.


    — Pourquoi ne pas nous l’avoir dit ?


    — J’ai eu peur de vous l’avouer, s’excuse sincèrement le résistant, je voulais vous en parler, mais je souhaitais prendre le temps d’y réfléchir, car c’était aussi pour vous la possibilité de repartir à Swoondonia rejoindre vos clans. Et égoïstement, j’ai voulu passer quelques heures pour connaître mon enfant avant de me concentrer sur la meilleure stratégie à suivre pour notre avenir.


    — Est-ce que d’autres créatures féériques sont avec lui ? Notre famille est-elle revenue ?


    — Non, aucun d’eux n’a pu passer sauf Kenric et trois de ses amis, complète Rythmix.


    — Si la porte est ouverte, nous pouvons retourner à Brocéliande ! s’exclame un korrigan.


    — Maintenant que vous êtes au courant, vous pouvez aussi décider de rester ici, de vous battre à nos côtés. Le combat historique approche, j’ai besoin de l’aide de chacun de vous, argumente-t-il d’un ton engagé.


    Un vieux lutin frêle s’avance, il est habillé d’une chemise grise resserrée à la taille par une large ceinture en cuir.


    — Tu as été un bon chef durant 18ans, sûrement le meilleur des druides qui ont gouverné Canuts. Tu n’as eu de cesse de nous protéger, de nous aider, sans jamais vouloir nous gouverner ; tu es le seul à avoir agi ainsi et nous te respectons pour ton intelligence et ta sagesse d’esprit. Aujour­d’hui, c’est à nous de te montrer notre reconnaissance. Je serai le premier à le faire.


    Il reprend en se tournant vers la foule.


    — Si Cielix ne nous a pas parlé de son fils, c’est qu’il avait ses raisons, et nous les connaissons. Sauver le paradis perdu, c’est notre devoir ; le peuple des lutins continuera à se battre auprès de vous, les druides.


    Il courbe l’échine devant le chef de Canuts pour conclure ce pacte ; il est si petit que son nez touche presque le sol.


    Un murmure se propage dans l’assemblée puis la tribu des korrigans imite les lutins, suivie peu à peu par les fées ainsi que d’autres créatures.


    C’est alors que la troupe de guerriers envoyée à Orawa quelques jours auparavant s’avance en écartant la foule agglutinée devant eux. Leur porte-parole est un homme de grande taille. Une balafre creuse son visage du nez jusqu’au menton. Il s’adresse à son chef avec empressement:


    — Nous avons escorté la colonie de la ruche jusque dans les collines du bois sacré, domaine des féeons ; elle est maintenant en sécurité. Mais pour Canuts, les nouvelles sont mauvaises: les témoignages de nos espions convergent dans le même sens… Les masques de Mordred ont parlé et il sait maintenant que les novates sont chez nous.


    La panique s’empare des êtres féériques. Cielix reprend la parole et annonce d’une voix haute et intelligible:


    — Depuis des années, il souhaite avoir une emprise sur la cité et surtout le faune de Merlin. Il faut nous tenir prêts. C’est pourquoi je vous remercie d’être avec moi dans cette guerre. Il faudra le dévouement le plus sincère possible et le courage le plus engagé pour l’avenir de l’ensemble de nos peuples. Préparez-vous à combattre.


    Son père s’adresse au druide guerrier tandis que la foule écoute attentivement.


    — Quelles sont les autres informations que tu possèdes ?


    — Je n’en ai pas d’autres, termine-t-il.


    — Nous allons contacter nos espions et rassembler les troupes, le combat historique va commencer, déclare Cielix.


    Le ton de sa voix est autoritaire et déterminé, son charisme naturel et sa force de caractère font de lui le chef incontesté de Canuts et même au-delà de ses frontières. À ce moment précis, un sentiment étrange que Kenric n’a jamais éprouvé jusqu’à présent l’envahit: c’est de la fierté, oui, c’est cela, il est tellement fier de son père ! Il commence juste à assimiler cette récente émotion que sa pensée est interrompue par Cielix qui l’amène un peu à l’écart.


    — Je ne sais pas combien de temps cela va durer, mais je vais avoir besoin de toi.


    Kenric se concentre, prêt à recevoir les instructions.


    — Je sais que vous avez pour mission de retrouver les trésors de Merlin, mais il faut que je puisse compter sur vous. Ce qui s’est passé tout à l’heure, lorsque ton pouvoir druidique est revenu, cette étincelle dans tes yeux, c’était incroyable, et je suis sûr que tu pourras nous aider à protéger la cité. Alors, j’ai une seule et unique requête.


    Le jeune homme écoute, toujours attentif.


    — Il faut que Briz, Argane, Isis et toi, acceptiez de vous entraîner avec nos novates au maniement du serpic.


    Le jeune homme accepte volontiers cette responsabilité pour attendre Mordred de pied ferme.


    Cielix le prend dans ses bras et le serre fort. L’héritier de Merlin amorce un léger mouvement de recul, toujours gêné par les effusions paternelles. Briz vient à leur rencontre.


    — Faut que tu ailles poser tes affaires dans le dortoir, nous logeons avec les jeunes de Canuts.


    — Oh non ! regrette-t-il, carrément pas emballé.


    — Nous avons chacun notre chambre, c’est cool, enfin un peu d’intimité, tu vas aimer.


    — Eh oui, même si l’éducation druidique que nous enseignons ici n’atteint pas le niveau d’excellence de Brocéliande comme tu l’as démontré récemment, nous offrons le confort des chambres individuelles, l’informe Cielix.


    — À moins que tu veuilles partager la tienne avec Isis, taquine Briz.


    — Évidemment que je vais prendre la même chambre qu’elle, avec les dragueurs qui traînent ici, je vais pas risquer de la perdre.


    — Pas de bêtise alors ! intervient son père, qui n’approuve pas vraiment cette initiative, mais n’en dit pas plus.


    Kenric lui sourit ; son visage d’ange ne trahit aucunement ses pensées. Le clan des druides se rassemble, ils vont élaborer une stratégie qui les mènera à la victoire. Du moins, ils l’espèrent tous.


    L’enceinte se vide peu à peu. Isis, Briz et Argane conduisent Kenric dans leur nouveau logement. Ils montent une trentaine de marches et débouchent ensuite dans un long corridor sombre où troislanternes sont scellées au mur de pierres et éclairent l’entrée du dortoir.


    Argane sort une lourde clé en cuivre de la poche de sa jupe caramel puis déverrouille la serrure.


    Il découvre une pièce à la surface immense, mais au plafond assez bas. Les garçons sont obligés de se courber pour avancer. Le jeune homme, qui venait de passer un moment avec son père, n’avait pu voir l’endroit. À l’inverse, ses amis commençaient à s’y sentir comme chez eux. Une cinquantaine de portes épaisses en bois sont alignées devant eux. Ils continuent leur chemin, sachant exactement où celui-ci les mène.


    Puis, la benjamine du groupe se positionne devant l’une d’elles, l’ouvre et présente sa chambre de fortune.


    Le lieu est très spartiate, mais confortable ; dans 10mètres carré, une paillasse est posée au sol, et à côté, pour fournir un brin de lumière, une lanterne de feu. Une immense fenêtre mesurant au moins 2mètres de long sur 50centimètres de large est positionnée à mi-hauteur du mur et ne laisse filtrer que l’obscurité pesante du paradis perdu. Il y a aussi une table de chevet bien utile où les affaires d’Argane traînent négligemment.


    Briz et Isis ont exactement la même répartition de mobilier sommaire, troisportes plus loin.


    Kenric découvre sans surprise que sa chambre est identique aux autres, une couchette d’une place, malheureusement.


    Mais notre héros ne manque pas de ressources. Il fait un clin d’œil à son ami métis pendant que les filles discutent. Celui-ci prend un côté de sa paillasse et le jeune homme, l’autre. Il déménage son lit pour le porter chez Isis. Cette dernière sourit tendrement, laissant entrevoir sa dent légèrement fendue.


    — Qu’est-ce que vous faites ? Vous n’avez pas le droit, s’insurge l’un des novates sans attendre de réponse.


    Quand nos compères se retournent, toujours avec le matelas entre les mains, ils ont devant eux les 30novates de Canuts. Et c’est le chef de la bande, le jeune homme aux cheveux longs et blonds à la barbe de quelques millimètres qui déclenche les hostilités.


    — Eh bien, nous prenons ce droit ! déclare Briz, excédé par son comportement.


    Ils déposent la paillasse dans la chambre d’Isis, puis ils ressortent de la pièce sans porter attention à leurs rivaux, qui les défient toujours les bras croisés et l’air mauvais.


    — Vous devez nous suivre, ce sont les instructions de ton père, déclare le blondinet à la réputation ternie.


    — Ilan, laisse tomber, ignorons-les. Nous aussi, nous devons nous entraîner, souffle un autre novate du même âge dont la stature est inférieure.


    L’adversaire de Kenric a le nez complètement brisé à la suite de leur affrontement violent. Il répond à son compère en faisant une grimace pour masquer sa douleur.


    — Il s’agit des ordres de Cielix !


    — Pourquoi devons-nous vous suivre ? demande le novate de Swoondonia, qui a fait demi-tour et qui s’est placé face à lui.


    — Les cluricaunes ont fini vos serpics, vous devez commencer à les manipuler pour participer au stage intensif de deuxjours et deuxnuits.


    — Depuis quand, deuxnuits ? s’énerve notre héros, qui voit filer entre ses doigts son espoir de dormir un peu avec sa chère Isis.


    — Tu étais là quand ton père nous a demandé de rester pour protéger Canuts et le paradis perdu plutôt que de prendre la fuite vers Brocéliande. Tu les as vus, lui et nos parents, dans l’anxiété la plus totale lorsqu’ils ont appris que Mordred rassemblait son armée, réplique le blondinet mal rasé en ripostant agressivement. Alors, je comprends pas ta question. Le stage intensif, nous nous sommes portés volontaires à l’unanimité pour l’effectuer, le but étant de nous perfectionner au maniement du serpic, même si nous savons déjà très bien nous en servir. Ce qui est loin d’être votre cas. Si tu préfères rester en retrait, c’est ton problème !


    Kenric ricane, sûr de lui.


    — Peut-être aussi que nous avons affaire à un traître, reprend Ilan en s’adressant aux autres et commençant à perdre patience devant la réaction du nouveau venu.


    Un reflet à la teinte cristal surnaturelle traverse une seconde le regard de l’héritier de Merlin. Les jeunes novates de Canuts reculent d’un pas synchronisé.


    Kenric passe devant eux en bousculant Ilan avec son épaule puis ouvrant la marche, il les dirige à travers les traboules. Ils montent un à un les différents escaliers aux pierres usées, rencontrent sur leur chemin des druides, des fées, des korrigans, des lutins, des faunes errants et ces fameuses salamandres que lui et ses amis ont vues à leur arrivée. Ces peuples le dévisagent et n’ont qu’un sujet de conversation: la porte du paradis perdu, cet espoir resté vain depuis 18ans, Brocéliande.


    Chacun y va de son opinion, mais les plus raisonnables rappellent que s’ils veulent sauver leur monde, c’est maintenant et avec l’aide de tous qu’ils y parviendront, pour que leurs familles bloquées dans le monde des humains puissent revenir ici dans une paix stable, une sérénité qu’ils n’ont pas connue depuis lors.


    C’est au dernier niveau de la ville que les novates découvrent les ateliers des cluricaunes. Un immense cylindre rond en bronze posé sur un rail fait office d’entrée. Arrivé devant cette porte atypique, Ilan prend Kenric de vitesse et tape troisgrands coups. Le mécanisme se met en marche et roule sur lui-même pour dévoiler ce lieu de travail qui est simplement magnifique. On trouve différentes sortes de métaux façonnés avec une extrême finesse. Un grand four a été construit au centre de la fabrique, sa cheminée en fonte remontant jusqu’au plafond transparent grâce à un assemblage de verrières industrielles.


    Dans cette usine, nous sommes au plus près du ciel, mais évidemment, il est nuageux et gris. Des centaines de petites créatures s’activent à la réalisation d’armes, car l’objet privilégié est cette fameuse serpe de combat.


    La résonnance est insupportable ; les cluricaunes tapent avec leurs lourdes masses d’acier sur les serpics. Voici venu le temps pour l’auteure de vous donner plus de précisions à leurs sujets. Ils doivent mesurer une cinquantaine de centimètres environ. Leurs yeux sont noirs et leurs cheveux sont grisonnants. Ils portent de longs bonnets rouges, roses ou orangés, une barbe épaisse, et ils arborent un visage avenant. Une allure menue les caractérise ; pourtant, leur force est surprenante. Un vêtement qui s’ajuste près du corps amplifie la maigreur de leurs silhouettes, et leur uniforme de travail est complété par une blouse assortie à leur bonnet, fermée par une élégante boucle dorée.


    L’un d’eux les accueille avec un fort accent venant d’une contrée lointaine et l’on comprend à peine ce qu’il marmonne. Son bonnet et sa blouse sont d’un rouge écarlate.


    C’est Ilan qui, pour l’occasion, prend l’attitude d’un chef en présentant Acaune. Kenric n’a pas l’habitude d’être relégué au second plan, mais ici les règles ont changé et il doit apprivoiser peu à peu ce nouvel univers.


    — Les serpics sont prêts, marmotte Acaune.


    — Parfait, se réjouit Ilan, Cielix voulait une arme particulière pour son fils, où est-elle ?


    — Malgré le fait que la serpe d’or soit l’héritage des descendants de Merlin, elle est en notre possession depuis plusieurs générations, mais nous ne pouvons la transmettre si facilement. Nous sommes très étonnés que le chef de Canuts nous fasse une telle offense uniquement pour le plaisir de son halaïf6.


    Les novates du paradis perdu approuvent en hochant la tête et en scrutant Kenric de façon dédaigneuse. Argane, Isis et Briz, solidaires, se placent près de lui.


    — Néanmoins, nous nous sommes concertés et avons pris la décision de la mettre en jeu… À la fin de votre stage d’apprentissage intensif, le gagnant aura la serpe d’or, le quatrièmetrésor de Merlin. Cette dernière, dont le pouvoir est mortel, doit se mériter ; les blessures qu’elle inflige ne cicatrisent jamais.


    — Cielix n’approuvera pas, il veut que — Ilan montre Kenric de la tête — soit le prochain propriétaire de la serpe pour qu’il puisse s’entraîner avec elle durant le stage.


    — J’obéirais à ses ordres immédiatement si cette serpe exceptionnelle lui appartenait, mais ce n’est pas le cas. C’est celle de Merlin, nous en sommes les gardiens depuis que celui-ci nous l’a confiée et jamais nous ne pourrons la transmettre si facilement sans son consentement. Bon nombre d’entre nous ont péri à cause de ce trésor ; pour le respect de leurs âmes, il vous faudra combattre afin de la recevoir de façon équitable.


    — Je dois faire appliquer les ordres de Cielix, insiste Ilan.


    Ce dernier et Acaune se défient du regard ; ils sont à quelques centimètres l’un de l’autre et même si le novate est largement plus grand, le cluricaune ne se laisse pas impressionner et se rapproche davantage. Kenric se met entre eux avant que la situation dégénère.


    — Je suis d’accord, je l’obtiendrai après le stage intensif, je serai le vainqueur. Il n’y a aucun doute possible.


    Le nain à la chemise écarlate l’observe et le jauge d’un œil différent. Un sentiment de gratitude commence à naître dans son esprit pour ce garçon courageux.


    — C’est ce que Merlin aurait dit, tu es bien son digne héritier. De ton père, ton grand-père et ton arrière-grand-père, tu es celui qui lui ressemble le plus. Si tu gagnes, c’est avec un profond respect que nous te la léguerons.


    — Et s’il perd, l’interrompt Ilan, le vainqueur possédera la serpe ?


    Acaune confirme de la tête. Il clôt la conversation en leur demandant de le suivre. Dans l’immense pièce au plafond cathédrale vitré, ils s’approchent d’un cluricaune en parti­culier. Ce dernier porte à ses lèvres une gourde en fer. L’auteure la hume et retrouve, un peu étonnée mais sans hésitation, l’odeur du whisky. Ces artisans du métal ont près d’eux des récipients identiques, probablement pleins du même élixir. Un peu alcooliques, ces créatures féériques. L’auteure les juge sévèrement, car en plein milieu de la journée, de l’alcool, franchement… Ce n’est pas sérieux tout ça.


    — Tu as fini ? demande Acaune à son collègue de travail.


    — Oui, confirme celui-ci.


    Le cluricaune au bonnet et à la blouse orange détache avec difficulté le cadenas d’une mallette en pierre de taille posée devant lui ; quatreserpics se présentent à nos novates. Pour Isis et Argane, le manche est plus clair, sûrement du pin ; celui de Briz est en tilleul ; pour Kenric, du chêne. Une discrète pierre précieuse est incrustée dans le bois juste avant l’arrondi de la lame. Celle d’Isis est jaune, Argane a la violette, l’arme de Briz possède une émeraude ovale et Kenric, un saphir marine.


    — Équipez-vous ! leur ordonne Ilan.


    L’héritier de Merlin, coutumier à fixer ses propres règles, suit le blondinet à contrecœur tout en marmonnant son mécontentement.


    * * *


    Les novates se retrouvent ensemble dans l’arène, celle où, uneheure plus tôt, Kenric dévoilait malgré lui son identité.


    Rythmix, un serpic en or à la main, combat un ennemi invisible. Il est étonnamment brillant malgré son embonpoint. Il exécute des sauts périlleux d’un côté, de l’autre, se défend, attaque… Non, il n’y a pas à dire, c’est un génie du maniement de cette arme, mais aussi de la souplesse, contrairement à ce que son gros ventre inspire.


    Il entend les jeunes gens approcher et sa jovialité en dit long sur sa personnalité. Il les accueille déjà en les taquinant. Ilan et ses compères ont l’habitude du druide, qu’ils apprécient et qu’ils respectent.


    — Assoyez-vous, ordonne-t-il.


    Les novates obéissent et s’installent en tailleur sur le sol pavé.


    — Durant ce stage intensif de deuxjours et deuxnuits du maniement du serpic, vous allez apprendre plusieurs techniques infaillibles contre les beldris. Certains d’entre vous sont doués, déclare-t-il en regardant la bande d’Ilan. D’autres sont carrément surdoués.


    Ses yeux se tournent vers le blondinet mal rasé.


    — Il y a avec nous les novices, poursuit-il en fixant alors Isis, Argane et Briz avec un sourire bienveillant, et d’autres, privilégiés.


    Il reprend son sérieux quand il croise le regard de Kenric.


    — C’est de moi que tu parles ? l’interrompt ce dernier.


    — De qui tu veux que ce soit ? Ton père est méconnaissable ; il voulait donner à son morveux la serpe d’or sans que tu la mérites. Tout à l’heure, tu t’es servi de tes mystérieux pouvoirs pour mettre à terre notre champion, tu changes les lits de place sans que Cielix s’interpose… Tu crois que tout t’est permis uniquement parce que tu es le fils de notre chef ? Lui a conquis sa place grâce à sa vaillance et à son courage. Et toi ? Ce n’est pas ton sang qui fait l’homme que tu deviendras. Il te faudra plus que ta prestigieuse généalogie pour obtenir le respect de Canuts et de ses valeureux habitants.


    L’héritier de Merlin le regarde d’un air mauvais. Il se lève et s’approche du formateur, teigneux, une lueur de haine illuminant ses pupilles de cristal.


    — Tu veux te mesurer à moi ? Intéressant, prends ton serpic.


    Kenric le tient fermement dans ses mains. Il attaque Rythmix de façon un peu maladroite. Le lieutenant de Cielix riposte ; en une seconde, le pic acéré se retrouve contre la gorge de notre héros si impétueux, sans que ce dernier puisse se défendre, prisonnier de la rapidité, de la force, de la technique magistrale et parfaite du druide au ventre rebondi.


    — Le fils d’un chef doit constamment en faire plus que les autres ; tes actes se répercutent sur la réputation de ton père. Il a fixé des règles honorables. Si son fils les enfreint, pourquoi devrions-nous les respecter ? Alors, première leçon: tu te dépêches de retourner dans le dortoir et de remettre ta paillasse en place dans ta chambre.


    Rythmix lâche l’emprise qu’il a sur Kenric. Le jeune homme doit bien se rendre à l’évidence: son formateur a raison. Sans regarder les autres, sans se rebeller et sans sourciller, car il ne veut absolument pas que Cielix puisse avoir honte de lui, il prend la direction du dortoir la tête haute et déménage immédiatement son matelas.


    À son retour, l’entraînement a commencé. Le druide explique les techniques de maniement de la serpe modifiée et les positions des jeunes de Canuts sont parfaites.


    Ce n’est pas si facile pour ceux de Swoondonia. Les résultats sont très approximatifs ; pourtant, leur détermination n’est pas mise en doute. Ils se donnent un mal fou pour imiter la chorégraphie des combats, mais ils ont un gros handicap: celui d’être né à Brocéliande et d’avoir un nombre considérable d’heures d’entraînement en moins.


    Sans leurs pouvoirs druidiques, ils sont des jeunes hommes comme les autres. Kenric s’installe aux côtés de Briz et reprend sérieusement les mouvements qui s’enchaînent à vive allure.


    Rythmix encourage les guerriers à qui il a l’habitude d’enseigner:


    — Allez, bande de fainéants ! Ah, c’est plus facile d’aller discuter avec les cluricaunes pour boire avec eux une gorgée ou deux de leur doux whisky ou de taxer les faunes pour une fumette dans les ruelles étroites.


    Briz, Isis et Kenric se regardent, étonnés par les drôles de révélations de l’instructeur ; pas si modèles que cela, les novates des traboules. Seule Argane se concentre: son jeune âge ne lui permet pas de comprendre la subtilité de cette conversation.


    — Continuez, deuxjours, deuxnuits. Ah, enfin nous allons pouvoir rigoler… C’est votre corps qui me dira merci, c’est lui que vous devez respecter, c’est votre corps qui porte votre esprit et votre âme. Vous devez avoir l’harmonie de ces troispoints, et ce sont eux qui vous mèneront à la victoire. Allez, reprenons, nous avons besoin de chacun d’entre vous pour le combat du siècle.


    Au bout de deuxheures d’entraînement, les participants de Brocéliande et ceux de Canuts sont complètement épuisés par le rythme effréné de leur mentor, qui porte décidément bien son nom: Rythmix.


    — Donne-leur une pause, crie Cielix de sa fenêtre, d’où il observe la scène depuis un bon moment.


    Le druide sourit à son ami.


    — Vous avez entendu votre chef… Allez, redoublons d’effort, attaquons la troisième partie: les sauts périlleux. Et… pas de pause ! hurle-t-il.


    L’autorité de Canuts lève les yeux au ciel et repart dans la pièce appelée Salle des emblèmes sans intervenir. Il le sait déjà, son bras droit ne l’écoute jamais quand il s’agit de l’enseignement du serpic.


    Les leçons se poursuivent et se succèdent du matin au soir en passant par l’après-midi. Ils étudient le maniement de cette arme particulière et les postures de lutte en déclinant plusieurs katas élaborés par leur formateur lui-même. À la fin de cette journée sans soleil, il leur ordonne enfin de s’arrêter. Les jeunes n’y croyaient plus ! Ils se dirigent ensemble vers la cantine druidique pour manger.


    À bout de force physique, mais heureux d’avoir enfin l’autorisation d’une pause, tous les novates se relâchent. Tous ? Non, car l’un d’eux continue ses exercices d’attaque. Dans ses yeux, une volonté inébranlable de réussir. Le quatrièmetrésor de Merlin et l’admiration de son père sont en jeu, cela vaut bien de sérieuses courbatures.


    — Allez arrête, viens, allons manger ! commande Rythmix.


    Kenric ne l’entend même pas ; concentré, il continue en reproduisant les postures apprises. Il a beaucoup d’années à rattraper sur ses concurrents et s’il veut gagner, il doit persévérer. Sa ténacité et son courage enchantent son formateur et motivent les novates, ceux de Canuts autant que de Swoondonia.


    Briz se repositionne et reprend aussitôt l’apprentissage. Isis imite les garçons et ils sont bientôt rejoints par Argane et les autres participants. Rythmix est sidéré par leur attitude, une combinaison détonante entre la fierté et l’estime. Malgré tout, les gargouillements de son ventre le déconcentrent ; il serait quand même bien partant pour manger un morceau.


    Le stage intensif du maniement du serpic dure le délai initialement prévu, mais comme les horaires pour les repas et le sommeil sont réduits au minimum, ils éprouvent à la fin une immense fatigue qui submerge leurs corps. C’était une très bonne expérience, car ils sont allés au bout d’eux-mêmes.


    De temps à autre, des fées, des korrigans, des salamandres, des faunes errants et même les cluricaunes viennent les acclamer et s’extasier devant cette jeunesse volontaire. La relève des guerriers est assurée chez les druides, leur ténacité les a convaincus. Même Cielix prend du temps pour admirer l’obstination sans faille des jeunes gens.


    Leur entraîneur a sélectionné quatrestagiaires en particulier à qui il veut apprendre des méthodes de défense plus poussées. Kenric et Briz font partie de ce groupuscule d’élite. La dernière journée est consacrée au combat à deux. Rythmix fait asseoir les apprentis et demande à l’héritier de le rejoindre dans l’arène. Le duel commence. Le druide au ventre proéminent a la force physique et l’expérience de son côté, mais la fougue, l’assurance et la vigueur sont les points forts de Kenric.


    Le mental du guerrier a raison de l’impétuosité du jeune homme, mais ce dernier lui donne du fil à retordre. Ilan et ses amis l’applaudissent lorsqu’il retourne à sa place. Notre héros, par sa témérité et son acharnement, a gagné le respect de la bande.


    — Tu t’es bien battu ! s’exclame le maître. Demain aura lieu le combat pour la serpe d’or. Les cluricaunes ont choisi les deuxchampions qui s’affronteront: Kenric contre Ilan. Vous devez vous reposer avant cette ultime confrontation. Ce trésor est en jeu. Demain est un grand jour pour l’avenir du paradis perdu.


    * * *


    Lorsqu’il arrive dans l’immense arène au sol pavé après une nuit bien trop courte, Kenric est le premier des novates. Même Rythmix n’est pas encore debout. Le ciel est, comme à son habitude, sombre. Personne ne saurait dire l’heure qu’il est, puisque le temps qui passe au paradis perdu n’est jamais comptabilisé. Pas de jours, pas de minutes, pas d’heures, seulement le long défilement du destin.


    Il sait pertinemment qu’Ilan est un excellent adversaire, car il s’entraîne au maniement du serpic depuis des années. Lui connaît cette arme seulement depuis 48heures. S’il perd son combat, que va penser son père ? Son honneur sera bafoué.


    Pendant un moment, il s’entraîne, sa concentration est à l’extrême. Puis peu à peu, des créatures féériques prennent place dans l’enceinte. Kenric reproduit les gestes précis appris durant son stage. Les novates s’installent ; Isis, Briz et Argane également. Ilan, de son côté, est détendu, souriant, il reste avec ses amis et guette son rival de temps à autre, du coin de l’œil.


    Rythmix et Cielix viennent encourager les deuxchampions, et la cérémonie de cet affrontement peut commencer. Des fées dansent sur une musique techno tandis que les cluricaunes, gourdes en bandoulière, font une entrée magistrale ; les uns après les autres, ils présentent toutes les armes qu’ils ont conçues et fabriquées consciencieusement. À chaque démonstration, la foule applaudit.


    Puis, enfin, Acaune, leur représentant, affublé de son bonnet rouge écarlate, dévoile, sur un large coussin blanc brodé de fil d’argent, la serpe d’or magistralement mise en évidence. Son manche et sa lame arrondie sont en métal précieux et des centaines de joyaux la sertissent ; elle est éblouissante. Le cluricaune la prend dans ses mains, puis appuie sur l’une des pierres brillantes. Un pic acéré complètement automatique sort de l’autre côté du manche, ce qui provoque un étonnement général.


    — Ils l’ont judicieusement modifiée pour l’adapter à notre époque, explique Cielix.


    Kenric la regarde, admiratif. Puis, les fées et les cluricaunes vont s’asseoir. Précédant Rythmix, Cielix attrape son fils par les épaules, le serre tendrement dans ses bras et lui chuchote à l’oreille:


    — Gagner ou perdre, c’est pareil ; l’important est d’affronter et d’aller jusqu’au bout. Nous avons été séparés pendant 18ans, mais je reconnais ton courage et ta bravoure. Tu fais déjà partie des nôtres.


    Il relâche son étreinte et retourne s’asseoir sur le banc sommaire. Kenric n’a pas l’habitude d’échouer et une pression monumentale le submerge, aussi vive que si on lui serrait une corde autour du cou. Ilan se lève et le rejoint. Un détail choque notre héros: le blondinet n’a pas son serpic. Son premier adversaire à Canuts lui adresse maintenant une mine bienveillante.


    Puis, il se retourne vers la foule et proclame:


    — Je refuse de me mesurer à l’héritier de Merlin. Je ne suis pas né pour l’affronter, mais pour me battre à ses côtés.


    Le public n’en croit pas ses oreilles et un brouhaha se fait entendre, car chaque spectateur y va de son commentaire et de son opinion. C’est incroyable ; jamais depuis l’existence du paradis perdu un novate n’avait-il déclaré forfait à si bon escient.


    — Je n’attaquerai pas mon frère, je ne me battrai pas contre mon chef. Il est l’héritier de Merlin, il nous l’a prouvé ces derniers jours, durant lesquels nous avons appris à le connaître. Il a su gagner notre respect et notre estime. Il est le fils de Cielix, il n’y a aucun doute possible ; c’est aussi le plus valeureux des guerriers.


    À l’unisson, la foule se lève et applaudit. Kenric est reconnaissant envers Ilan. Le chef de Canuts descend dans l’arène pour le féliciter et saluer son comportement juste et responsable. Seul Rythmix est déçu: il voulait une bagarre. Le jeune homme aux cheveux longs et blonds s’approche de son formateur:


    — Et toi ? Pour la serpe d’or, tu te serais battu contre Cielix ?


    Pour le taquiner, celui-ci rétorque:


    — Peut-être…


    Les cluricaunes présentent à Kenric la serpe d’or, le quatrièmetrésor de Merlin. Son héritier respire profondément avant de le saisir fièrement de ses deuxmains pour le montrer au public en délire.


    Une grande fête est organisée pour célébrer la fin du stage intensif et la réussite des novates. Une autre nouvelle devrait réjouir le lecteur même si les habitants des Traboules l’ignorent encore: d’après certaines sources, Mordred et son armée seraient loin d’eux. La rébellion peut s’organiser et les druides seront prêts à les recevoir avec tous les honneurs de la guerre.


    Pour l’heure, ils sont attablés au réfectoire, savourant un repas délicieux et bien mérité qu’ils partagent entourés des fées, des korrigans, des faunes et des cluricaunes. L’ambiance est joyeuse et insouciante.


    Un groupe de musique hâtivement formé joue une chanson sur un air de country. Kenric les observe depuis déjà un bon moment, et son oreille musicale détecte les fausses notes du guitariste qui a du mal à suivre le tempo.


    — Tu devrais prendre sa place, ça reposerait nos oreilles, propose Briz.


    — Tu grattes un peu la guitare ? l’interroge Cielix.


    — Oh, à peine.


    — Il fait le modeste, c’est le roi du rock, s’extasie Isis.


    — Allez, montre-moi, l’encourage son père.


    Il ne lui en faut pas plus pour se diriger vers les musiciens. Kenric est trop heureux de pouvoir enfin reprendre cet instrument entre ses mains.


    Sa place négociée avec facilité et rapidité, le voilà au milieu de l’orchestre ; il reprend avec une joie non feinte un mor­ceau de rock qu’il écoutait chaque matin à son réveil chez lui en Ardèche. Le titre résonne comme une prédiction: Resistance, du groupe Muse.


    Son public est sous le charme et énergisé. Des duos de danseurs improvisés et mixtes se déhanchent. Il y avait longtemps que des créatures féériques, les druides et les novates n’avaient pas dansé ensemble. Il termine sa prestation sous une ovation générale.


    Plus tard dans la soirée, Isis se risque à poser des questions embarrassantes à Cielix et à Rythmix sur le passé douloureux du paradis perdu.


    — Je n’arrive pas à comprendre cette histoire de sas et les fioles de la honte appelées les flacons de Mezh. Pourquoi avez-vous accepté ça ?


    Le visage des deuxhommes se ferme ; ils sont con­trariés d’épiloguer sur ces mauvais souvenirs et répondent évasivement:


    — Nous étions tellement dépassés par les événements quand la porte s’est refermée. Il faut imaginer un chaos brutal, avec les créatures féériques prises au piège, enfermées dans l’endroit qui était pour nous un refuge et qui devenait notre prison. Chacun d’entre nous laissant derrière ce passage une partie de lui-même.


    Cielix tourne son regard vers Kenric.


    — Ses amis, sa famille. Rien n’était plus pareil. Ensuite, Mordred a commencé par éliminer les gardiens des arbres.


    Les faunes présents écoutent attentivement. Des larmes coulent sur leurs joues, ils regardent tristement la plaque en étain qui marque le dessus de leur main. Cette image gravée en relief représente pour chacun leur végétal maintenant mort.


    — Puis, ce tyran s’est attaqué aux fées et aux korrigans ; certains d’entre eux ont créé des alliances avec lui.


    Kenric repense à Floverskave dans son cachot.


    — La panique s’est complètement emparée du paradis perdu lorsqu’il a dérobé la pierre de l’hyperborée.


    — Pourquoi n’avez-vous pas combattu ? demande Briz.


    Cielix est apparemment déstabilisé, il y a une histoire si enfouie dans la mémoire collective que personne ici ne souhaite la ressasser.


    — Il faut comprendre qu’il y a 18ans, nous n’étions pas aussi organisés et unis qu’aujourd’hui. Des guéguerres divisaient les clans. Pour nous contraindre à mettre nos pouvoirs en bouteille, il a rassemblé son armée de mercenaires, les beldris. Ils avaient l’ignoble mission de kidnapper les nourrissons de la nouvelle génération. Ce qu’ils ont réussi à faire. Il s’agit bien évidemment des novates guerriers, que vous connaissez: je veux parler d’Ilan et ses amis.


    Il les scrute un à un.


    — Nous n’avions évidemment pas le choix et avons accepté l’ultimatum puis concédé nos pouvoirs pour les archiver dans le sas à l’intérieur des fioles. Il a fallu nous y soumettre à chaque naissance ; c’était la seule condition pour qu’ils épargnent nos enfants. Cependant, nous avions toujours un espoir: le faune de Merlin et la certitude de le préserver a toujours été là. Il nous aura fallu 18ans pour parvenir à unifier les peuples, lever une armée digne de ce nom et entrevoir les prémisses de notre revanche…


    Le chef termine sa phrase le regard vif.


    Pendant une minute, le silence règne à table ; Rythmix, pour mettre un peu d’ambiance, clôt cette conversation parune boutadebien placée:


    — Ah, si nous avions su, je ne suis pas sûr que nous aurions repris les gamins en échange, se moque-t-il en éclatant de rire.


    Les novates de Canuts le bousculent amicalement. Puis, il regarde Argane et l’observe un instant, pensif ; ses yeux dorés soulignent un regard espiègle, des taches de rousseur accentuent la forme de son nez retroussé et sa chevelure est parsemée de tresses.


    — Tu es la petite-fille de Reglementix ? l’interroge-t-il en continuant de sourire.


    Argane acquiesce.


    — Alors tu es la fille d’Abrielle. J’en étais sûr. Tu sais que nous étions tous fous amoureux de ta mère ? Elle était tellement belle. Tu te rappelles, Cielix ? Hein ? Tu t’en souviens ?


    — C’est vrai, confirme le chef de Canuts, puis les yeux réprobateurs de son fils le rappellent à l’ordre. Enfin, c’était avant que je connaisse Eva, ta mère, le rassure-t-il.


    — Qu’est-elle devenue ? continue le druide curieux au ventre rebondi.


    — Elle est morte, répond celle-ci sans sourciller.


    Ils se taisent sur ces tristes paroles, rappelant à l’assemblée attentive que Brocéliande n’a pas été épargnée non plus par les épreuves de la vie. L’auteure clôt ce chapitre, ramène les novates dans la réalité et les fait repartir jusque dans l’enfer froid où leurs pensées accompagnent furtivement le triste sort de leurs amis. La nuit arrive sans être jamais vraiment partie. Il est temps de retrouver leur lit en espérant que demain sera meilleur qu’hier.


    bis


    De nos jours, près du Château de Mordred


    Parvenu au sommet, je retrouve cet objet insolite, celui que l’on nomme le ventophone, l’étrange ventophone. Ce transporteur de messages utile et pratique ressemble à une immense trompette. Son pavillon identique à la forme d’une étoile est tout bosselé, vieilli par les siècles et rouillé en de nombreux endroits.


    Le mien est soudé à un trépied gigantesque orné de crânes de druides, de fées, de korrigans et de faunes que j’ai fait repeindre en noir, c’est plus cynique. Caché habilement par les broussailles, il est relié à un coffret en cuivre enterré dans le sol. Je m’en approche et positionne ma bouche à l’intérieur du cornet en or, actionne la manivelle et crache avec haine mon avertissement ; le vent n’a plus qu’à faire son travail et colporter la nouvelle au iBoisphone de la fée concernée.


    — Je laisserai aux habitantes d’Orawa la vie sauve tant qu’elles resteront chez les féeons, mais si tu veux que j’épargne la vie de ton fils, reviens immédiatement à moi. Si tu n’es pas là à l’heure de la contrée du crépuscule, je le tuerai sans aucun scrupule, car je sais maintenant que c’est lui qui m’a trahi.


    
      
        6. « Garçon », en cluricaune.

      

    

  


  
    Chapitre 10


    Le faune de Merlin


    Sous des brumes argentées dans une parfaite obscurité, Kenric, endormi, a le visage caché par une fine couverture. Les pleurs silencieux des arbres maudits qui entourent les traboules chantonnent la ritournelle d’un manège sans fin.


    Un hymne, un chant, une prière s’élèvent, le temps commence là où tout s’achève. Dans ce brouillard où danse la pénombre, les faibles rayons de lumière frôlent les fenêtres de sa chambre. Près de la nuit ou du jour, dans cet horizon sans soleil, son esprit calme fredonne dans son repos des rêves oubliés. Le bref souvenir du passé s’étend jusque dans ses songes et se conjugue à l’imparfait.


    Il entend au loin une fois encore la résonnance de coups tambourinés. Kenric est maintenant bien réveillé ; il s’assoit dans un sursaut, reste immobile quelques secondes, puis comprend que quelqu’un frappe à sa porte. Il se hâte d’aller voir qui le dérange.


    Un épi s’est formé dans ses cheveux châtains et il tente de l’aplatir sans succès ; il est à peine présentable.


    Ses paupières sont encore lourdes quand il se lève de sa paillasse ; jamais il n’aurait dû se coucher si tard hier. Le jeune homme regrette l’insomnie passagère qui a hanté une bonne partie de son sommeil. Le battant s’ouvre sur une présence incongrue ; il est étonné.


    — Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiète-t-il.


    — Je suis navré de te solliciter si tôt, j’ai compris le faune…, s’exclame son visiteur au bord de la folie.


    Kenric est épuisé et nullement d’humeur à résoudre les énigmes nocturnes paternelles. Devant lui, Cielix est complètement désœuvré. Son fils ne l’a encore jamais vu dans un tel état. Ses cheveux en bataille et sa toge froissée témoignent du fait que sa nuit a été aussi courte que la sienne. Il n’imagine vraiment pas son père déambuler dans les ruelles sombres des traboules dans une tenue si peu adéquate.


    Mais bref, ce n’est pas le plus important ; ce qui l’ennuie, ce sont ses yeux au bord de l’implosion générale.


    — Cielix, assois-toi, qu’est-ce qui se passe ?


    — Non, nous n’avons pas le temps, suis-moi.


    Kenric soupire: il n’a aucune envie de l’accompagner dans cet état de nervosité extrême. Pourquoi faut-il qu’à cette heure-ci le choix entre son lit et les passages étroits de Canuts s’imposent à lui ?


    En réalité, il n’est aucunement question de choix mais d’obligation. Il doit se plier aux ordres de son père, qui, à l’heure où l’auteure vous parle, rejoint son délire. Il marche, court même dans le corridor du dortoir au plafond bas. Kenric l’observe, sérieusement préoccupé. Il vient à peine de le retrouver, mais il le connaît déjà et reste persuadé qu’un grave souci le perturbe. Il veut absolument comprendre ce qui se passe pour lui venir en aide. Il l’interroge:


    — Je veux bien te suivre, mais où ? Tu n’es pas dans ton état normal.


    — Mais oui, sourit Cielix.


    Ils poussent diverses portes cochères avec d’infinies précautions sans faire le moindre bruit pour ne réveiller personne. Les cinqdruides guerriers qui constituent la garde rapprochée de l’autorité de Canuts sont postés devant une superbe arche en pierre.


    Si l’auteure devait trouver des mots pour décrire ce monument gothique, elle écrirait sans conteste qu’il représente la splendeur d’un soleil éclatant un jour d’été. C’est improbable dans l’obscurité infernale de ce paradis perdu et pourtant, c’est bien la lumière de cet astre éblouissant qui désigne le mieux cette voûtecéleste.


    Cet endroit est paysagé comme un ancien jardin de curé. Kenric découvre en le suivant un endroit parallèle niché au cœur de la cité, des carrés de verdure s’alignent les uns derrière les autres. Ils sont ponctués par des arbustes de myrte taillés en topiaire qui dégagent une subtile odeur d’encens. Les allées en relief accentuent un gazon idyllique qui est devenu la fierté des rares visiteurs ayant eu le privilège de partager ce secret. Un calme reposant enveloppe de sérénité ce lieu spirituel où seul le doux murmure des fontaines, posées çà et là, chantonne une gracieuse mélodie de paix.


    L’ensemble de ce paysage composé de figures artistiques et harmonieuses converge à l’unisson vers un arbre. Un chêne qui témoigne de tous les superlatifs… Un chêne qu’il serait insultant de mesurer tant sa hauteur et sa circonférence sont une bénédiction pour la nature de ce paradis perdu complètement aride.


    Sa base est recouverte d’une mousse épaisse dorée. De larges lignes verticales s’élèvent le long de son tronc et accentuent la largeur de celui-ci.


    Au premier abord, il présente un aspect rudimentaire, avec ses rugosités, sa teinte et sa solidité, mais tandis que les deuxhommes s’aventurent vers lui, ce colosse sans âge dévoile une autre partie de son être.


    Des sillons le traversent de haut en bas et ils sont d’une finesse telle qu’ils laissent apparaître des flux de lumière plus ou moins intense, comme la peau humaine révèle le sang qui coule dans les veines. Une légère brise berce ses feuilles vertes et majestueuses. Sur la plupart de ses racines visibles, l’arbre est orné de pierres précieuses. Au centre, à l’intérieur du tronc, une cavité a été sculptée et façonne un trou béant. Cet autel espère depuis des années l’hyperborée afin que la clarté fuse aux quatrecoins du paradis perdu.


    De fines paillettes d’argent pleuvent sur Kenric et son père. Ces confettis de pureté poétisent la parcelle divine et enchantent cette atmosphère angélique. Les héritiers de Merlin sont en plein milieu d’un rêve. Le plus jeune aimerait juste être rassuré par les doux baisers d’Isis. Il ferme un instant les yeux, espérant que son souhait soit exaucé comme par féérie.


    — Cela fait 18ans, mais j’ai enfin compris le message du faune de Merlin…


    Kenric, les paupières mi-closes, fixe son père. Malgré sa carrure imposante, il paraît minuscule face à ce géant végétal.


    Le jeune homme inspecte cette niche naturelle, mais rien: il n’y a que le vide. Il remarque sur l’écorce de fines gouttelettes formées par un liquide argenté qui s’écoule lentement du tronc. Cielix laisse à son fils le temps de se familiariser avec ce monumental être organique. Puis, il l’interrompt, car il souhaite lui dévoiler une des particularités de ce chêne vital à leur monde.


    — Tu as remarqué ce creux ?


    — Oui, confirme le garçon.


    — C’est la place de l’hyperborée, la pierre qui rendra au paradis perdu son image d’antan. C’est à cet endroit précis que tu poseras un à un les trésors de Merlin, lorsque tu auras enfin achevé ta quête.


    — Je n’en connais que 12 et le treizièmereste un mystère, réplique Kenric.


    — Le treizièmetrésor est sans aucun doute une énigme totale pour nous, y compris pour moi-même. Je me suis longuement penché sur son secret sans obtenir de réponse. Quand nous nous sommes rencontrés, j’ai lu dans ton sourire celui de ta mère. Puis dans un deuxième temps, j’ai été troublé par ta ressemblance avec notre ancêtre.


    Cielix remarque dans le regard de son fils cette lueur surnaturelle qui traverse durant une fraction de seconde ses pupilles. Cette vision éphémère le surprend à nouveau.


    — Oui, c’est vrai, ceux qui connaissaient Merlin et que j’ai été amené à rencontrer ont été étonnés par la similitude de nos traits, approuve Kenric, qui retrouve le bleu cristallin un peu plus terne qui colore ses yeux depuis son arrivée au paradis perdu.


    Il est content d’avoir découvert cet endroit, mais il ne comprend toujours pas pourquoi son père l’a bousculé au milieu de la nuit pour lui confier cette évidence. Il aimerait soit retourner dans son lit finir sa nuit, soit que celui-ci lui explique enfin ce qu’ils font dehors.


    — Nous sommes devant l’arbre de Merlin, l’informe fièrement son père.


    — Oui, évidemment, je m’en doutais, marmonne-t-il poliment en reculant vers la sortie.


    Il n’est pas contre un bon moment de complicité familiale, mais cela pourrait attendre une heure plus propice. Le chef de Canuts en a décidé autrement.


    — Je communique avec son faune depuis maintenant près de 18ans, et celui-ci est en connexion avec Merlin lui-même.


    — C’est intéressant, répète Kenric plusieurs fois d’affilée sans savoir réellement où veut en venir son interlocuteur.


    — Il me montre toujours la même image, le visage d’un jeune garçon. Durant ces années, j’ai cru que c’était Merlin dans sa jeunesse et que la clé de son treizièmetrésor avait un lien avec ce moment précis de sa vie. Cette vision est capitale pour mener à bien ta mission et le faire sortir de cette tour invisible où Viviane l’a enfermé. Je pensais trouver au moins un indice concluant pour mener à bien cette quête ultime.


    Kenric commence à s’intéresser davantage à la conversation et oublie pour un temps les dernières heures de sommeil qui lui restent.


    — Mais je me suis trompé. Regarde plutôt.


    Il s’approche de l’arbre et récupère sur son doigt une légère goutte argentée.


    — C’est de la poussière faeilge, c’est grâce à elle que je capture des clichés qui se précisent dans mon esprit.


    Kenric imite son père et pose à son tour le doigt sur l’écorce du chêne de l’enchanteur pour récupérer cette précieuse perle nacrée. Cielix maquille le coin de ses yeux de la fameuse matière et Kenric en fait de même.


    Précisément sous le chant féérique de ce déluge de poésie, un pur moment d’extase se faufile, une sensation d’apesanteur extrême s’empare de notre héros, qui a l’impression de ne plus toucher terre. Il plane sur un nuage de bonheur quand il voit se profiler dans sa tête une image venue de nulle part, un visage qui au départ se présente presque flou et qui retrouve peu à peu sa netteté. Il ne le reconnaît que trop bien. Le jeune homme ouvre brusquement les paupières et Cielix hoche la tête.


    — Pendant 18ans, je ne voyais pas le visage de Merlin lorsqu’il était jeune: je te voyais, toi. J’observais sans le savoir les traits de mon enfant.


    — Mais qu’est-ce que cela signifie ? s’enquiert-il, perplexe.


    — Tu es la clé de l’énigme, c’est toi qui connais le secret de son treizièmetrésor.


    — Mais non, je n’en sais rien, réfute notre héros, sûr de lui.


    — Tout se tient: avant que la porte se ferme, Gargantorix, mon père, m’avait demandé de partir en Ardèche pour résoudre ce secret si bien gardé. J’ai visité des lieux druidiques et foulé une terre celtique ; c’est là que j’ai rencontré ta mère… Tout se tient, recommence-t-il, enthousiaste. Le seul élément récurrent que le faune de cet arbre m’envoie depuis le début, c’est ton portrait. Tu es la seule personne avec laquelle il acceptera de communiquer.


    Kenric avait rencontré ces étranges créatures à Canuts, protégées par les murs épais et infranchissables de la citadelle. Les survivants de ce génocide végétal perpétré par Mordred étaient devenus des êtres perdus. Depuis que ce tyran avait scarifié les arbres dont ils étaient les gardiens, ils vivaient entre deuxmondes. Ils erraient dans les ruelles sombres et hantaient quotidiennement les traboules.


    Ces drôles de petits êtres aux longues oreilles pointues dépassant de leur chevelure verte étaient complètement muets et personne ne pouvait converser avec eux, ce qui accentuait considérablement leur isolement. Kenric avait entendu dire qu’ils étaient forts amateurs de marijuana.


    Cependant, les faunes n’étaient pas parmi les créatures féériques les plus sympathiques qu’il ait rencontrées jusqu’à présent, et il évitait le plus souvent possible de croiser leurs visages complètement détruits par le chagrin. Leur infinie tristesse se lisait au plus profond de leur cœur et le mettait mal à l’aise. Leur nostalgie était pour lui comme une maladie incurable et surtout, pensait-il, peut-être contagieuse.


    De rares occasions s’étaient présentées où par hasard il avait observé l’un d’eux. Mais l’instant était toujours bref et il abrégeait la rencontre volontairement, car aussitôt un mélange de désespoir et de tristesse l’envahissait.


    — Tu oublies un détail: je ne sais pas parler aux faunes.


    — Ne t’inquiète pas, lui sait parler aux druides !


    Notre héros, contrarié par la proposition de son père, ne peut cependant pas refuser.


    Cielix caresse avec douceur l’écorce du chêne à la teinte verte et pailletée subtilement distillée entre le vert foncé et l’indigo. Il promène sa main avec respect juste au-dessous de la première branche. Il tourne le dos à son fils, et ce dernier redécouvre l’engagement de son père à travers le tatouage des troiscercles druidiquesqui marque le bas de sa nuque.


    Un faune dépassant Kenric d’une bonne vingtaine de centimètres sort sa tête. Il a une chevelure vert foncé semblable à celle de ses frères et ses oreilles pointent vers le ciel. Il est beaucoup plus grand que la majorité de son espèce ; d’ailleurs, il dépasse notre héros et son père. Curieusement, il affiche un sourire naïf dont l’innocence et la gentillesse ne peuvent inspirer que la confiance. Sans un mot, son regard perçant parsemé de mauve admire la beauté parfaite du jeune homme. Il se baisse légèrement pour arriver à sa hauteur et pose ses deuxmains articulées uniquement de troisdoigts très fins et très longs sur les épaules de celui-ci.


    Le temps, qui ne se comptabilise plus au paradis perdu, reprend quelques minutes sa course. Kenric est emporté dans la vague du passé, du futur, ou serait-ce le présent ? Il est complètement submergé par le tourbillon de la vie. Le faune est satisfait: il est enfin face à l’unique personne à qui il devait transmettre le message de son maître, Merlin.


    Le gardien souffle dans ses pensées les écueils du destin et met en garde Kenric. La quête des 13trésors est encore rude, il ne doit jamais perdre de vue son objectif. L’habitant de l’arbre de l’enchanteur envoie des négatifs qui s’immiscent dans l’esprit de l’élu. Celui-ci redécouvre les 12trésors de l’enchanteur et leurs propriétaires actuels. Ainsi, ils défilent dans son esprit.


    Briz, allongé sur son lit, ronfle, la Sphère de l’illusion dans la poche de son pantalon.


    Arthur, dans le monde des humains, déguste une pression au comptoir d’un bar cachant dans sa besace le Graal.


    Il contemple ensuite, avec une pointe de nostalgie, Phitaoé, sa fidèle et adorable fée turquoise, transportant des baguettes de noisetier. Par contre, sans surprise, il reconnaît Skipeurskave, portant le médaillon autour de son cou. Ces deuxcréatures féériques sont entourées par une végétation méditerranéenne.


    La Désireuse est troquée contre une pièce de monnaie féérique très foncée, elle change de propriétaire.


    Il aperçoit la lumière de l’hyperborée au-dessus du lit de Mordred.


    Puis, dans un tube d’essai, une graine assez particulière est enfermée. Kenric distingue à peine le visage de l’homme qui la possède.


    Il ne voit rien sur le livre rouge, ni la serpe d’or, ni la harpe du dieu Dagla, ni la clé du paradis perdu, ni la ceinture de l’enchanteur, car il est à lui seul le possesseur de ces fabuleux trésors.


    Quand vient enfin le moment de percer le mystère qui entoure la dernière énigme, il ressent dans tout son corps une métamorphose, mais il n’a aucune vision précise. Brusque­ment, Isis tombe de sa paillasse et perd connaissance. Il ne saurait dire si c’est le faune qui décrypte cette image ou si son propre cerveau est responsable de cette nouvelle inquiétante. Il se détache immédiatement de la créature, extrêmement soucieux.


    — Qu’est-ce qui se passe, qu’est-ce que tu as vu ? questionne Cielix, inquiet de sa réaction.


    — C’est Isis !


    Quand Kenric se retourne vers le faune, il a disparu. Le jeune homme se précipite vers la sortie, suivi de Cielix, et ils courent dans un même élan sans hésitation vers le dortoir des novates. Ils frappent à la porte de la jeune fille doucement pour ne pas l’alarmer: elle ne répond pas. Ils frappent alors à grands coups: aucun résultat. Ils pénètrent dans la chambre sans attendre une seconde de plus.


    Son amour a perdu connaissance. Elle est étendue, inerte, au milieu de la pièce, vêtue de sa chemise de nuit, ses cheveux roux éparpillés sur les dalles froides de la bâtisse. Kenric la soulève. Bouleversé, il la serre dans les bras et vérifie qu’elle respire encore. Rassuré par son souffle, il la pose le plus délicatement possible sur sa paillasse.


    Cielix ordonne immédiatement de quérir le guérisseur dans les plus brefs délais.


    L’amoureux lui tient la main et effleure son front d’un baiser. Elle ouvre peu à peu les yeux, mais elle est encore faible. Le bracelet offert par les angus qui orne son poignet est devenu écarlate. Notre héros l’inspecte, affolé. Ses lèvres sont blanches, son teint, pâle ; le rose qui anime normalement ses joues a disparu, ce qui donne aux traits de son visage une expression figée. Ses épaisses mèches rousses qui d’ordinaire sont flamboyantes ne sont plus si brillantes.


    Le docteur arrive rapidement. Briz et Argane sont auprès d’eux ; ils ont été réveillés par leur ami.


    Kenric prie tous les dieux et les saints qu’il connaît pour qu’elle retrouve à la fois la forme et la gaieté. Le guérisseur Homéopatix est druide, il a un je ne sais quoi de Naturalix, certainement dans la douceur d’âme qui anime ses pupilles. Il est aussi vieux que le druide de Brocéliande et dans ce monde parallèle, le jeune homme lui fait une confiance immédiate bien qu’il ne le connaisse pas. La tension palpable de la pièce descend d’un cran grâce sa présence.


    Avec un sourire bienveillant, le médecin s’installe au chevet de sa patiente, Isis ne bouge plus, ses lèvres tremblent et des larmes muettes roulent sur sa joue froide.


    — Je vous demande de sortir, ordonne Homéopatix d’un ton aimable mais suffisamment autoritaire pour qu’il ne laisse guère le choix.


    Cielix, Argane et Briz lui obéissent sans opposer la moindre résistance. Il n’en est évidemment rien de Kenric. Le druide change de stratégie et lui demande simplement d’aller chercher de l’eau ; celle-ci s’avère rusée, car notre héros, pris au dépourvu, accepte immédiatement et se retrouve dans les ruelles de Canuts à la recherche d’une gourde pleine.


    Il est complètement perdu et pendant que 1000visions d’horreur l’assaillent, il cherche désespérément des gorgées d’eau pour la femme qu’il aime.


    Lorsqu’enfin il se ressaisit, sa mission accomplie, il rejoint rapidement le dortoir des novates. Cielix et le druide guérisseur sont en pleine conversation. Une pointe de tension anime leur échange. L’angoisse se lit dans leurs regards.


    — Quelle est son problème ? demande-t-il, assailli par une inquiétude affreuse qui le happe tout entier.


    — Elle va bien, l’apaise le professionnel, mais je dois pratiquer d’autres examens pour vérifier mon hypothèse. Rassure-toi, elle va bien et veut te voir.


    Sans attendre plus de précisions, Kenric entre en trombe dans la chambre. Il retrouve Briz, Argane et la malade. Pour ne pas affoler son ami, la fillette cache furtivement son bracelet à la feuille de chêne, donné par les angus, qui arbore la couleur du danger.


    Pourtant, les joues d’Isis affichent à nouveau leur tendre teinte si particulière. Ses yeux sont fatigués, néanmoins, lorsqu’ils se posent sur Kenric, une lueur d’amour les enflamme davantage. Elle lui sourit et laisse apparaître délicatement sa petite dent fendue. Elle se redresse en s’asseyant sur sa paillasse ; il lui tend la gourde d’eau en l’embrassant sur le front. Son angoisse s’envole en quelques secondes.


    — Tu nous as fait si peur… tu m’as fait si peur ! dit-il amoureusement.


    — Ce n’est rien, une légère baisse de tension, le rassure Briz. Au pire demain tu seras sur pied.


    — C’est le diagnostic du guérisseur ? demande Kenric.


    — Oui, confirme son ami métis. Pourquoi ? Tu n’as pas l’air convaincu…


    — Oui, bien sûr, continue-t-il en essayant de masquer sa crainte.


    Notre héros regarde en direction de la porte. Cielix et Homéopatix sont à peine visibles dans l’encadrement, concentrés sur leur conversation. Ils ont l’air contrariés. Kenric se lève pour écouter les paroles de son père et celui-ci s’en aperçoit aussitôt. Il a juste le temps d’entendre ces derniers mots avant que le chef de Canuts referme la porte:


    — Il n’acceptera jamais…Le jeune homme retourne prendre soin d’Isis, Briz tente une diversion pour détendre l’atmosphère et divulgue des potins croustillants qui se propagent à la vitesse de la lumière dans les dortoirs des Traboules. Il argumente de blagues bien placées sur leurs colocataires.


    Il a le don rare de faire rire à souhait et trouve toujours des gestes ou des expressions pour étoffer ses anecdotes. Racontées par une autre personne, celles-ci n’auraient nullement l’effet escompté. Les variations de sa voix, les mots justes et bien trouvés associés à son rire communicatif font de lui un véritable humoriste. Il est le meilleur pour réussir à mettre de l’ambiance. Ils oublient un instant leurs difficiles conditions et le malaise inexpliqué de la novate. Ils assistent gratuitement à un spectacle humoristique lorsque quatredruides accompagnés de Cielix et d’Homéopatix les interrompent.


    Le guérisseur recouvre la malade avec une couverture plus épaisse, puis se penche vers elle.


    — Tu vas venir à l’herboristerie dans mon cabinet médical, je vais faire des examens complémentaires, mais n’aie pas peur, tout se passera très bien.


    Il annonce cette phrase avec une sincérité évidente.


    — Je viens avec elle, intervient Kenric sans leur laisser le choix.


    Le docteur et Cielix se concertent, complices d’une manigance, c’est certain.


    — Bien sûr, ce n’est pas un problème, tu peux nous suivre.


    Son père affiche une mine moins sereine.


    — Tout va bien se passer. Allez, en route, nous partons.


    Les quatredruides présents dans la pièce prennent chacun un coin de la paillasse sur laquelle Isis est étendue et l’emportent dans le couloir au plafond bas puis à travers le dédale des rues de la cité sur cette civière de fortune.


    À une heure si avancée de la matinée, la ville est parfaitement réveillée ; un brouhaha ambiant et des allées et venues incessantes le prouvent. Ce convoi ambulancier ne passe donc pas inaperçu, et ils ne croisent que des regards interrogateurs et inquiets.


    Alors que l’escorte et sa malade sont à quelques mètres du cabinet d’Homéopatix, un murmure grandissant se manifeste. Soudain, Rythmix apparaît, manœuvrant avec souplesse son embonpoint à travers cette foule dense. Il est complètement affolé. Cielix et Kenric sont côte à côte quand ils apprennent la terrifianteinformation:


    — Mordred et son armée arrivent, notre espion vient de m’en informer. Il t’attend dans la Salle des emblèmes. Tu dois venir le plus vite possible.


    Le bouleversement de cette révélation laisse les habi­tants sous le choc. La panique s’empare des ruelles, des galeries, des escaliers, des placettes et des impasses. Cielix est le premier à reprendre ses esprits et impose immédiatement ses décisions, coup sur coup, révélant ses qualités de véritable stratège à une vitesse impressionnante. Il est prêt à recevoir son ennemi avec les horreurs qui lui sont dues ; il ne lâchera rien.


    — Rassemblez-vous immédiatement, guerriers de Canuts, dans l’arène. Druides et druidesses, vous devez être prêts à vous battre. Les novates doivent nous rejoindre, il faut qu’ils nous aident. Mettez les enfants à l’abri.


    La troupe d’élite se précipite pour exécuter les ordres de Cielix.


    Puis, le père de Kenric regarde Isis sur sa paillasse transportée par ses hommes. Il s’adresse au guérisseur:


    — Tu ne changes pas les plans. Pars sur-le-champ avant qu’ils arrivent, tu as mon entière confiance.


    — Tout se passera bien, je n’ai aucun doute, le tran­quillise Homéopatix avec bienveillance.


    Kenric s’approche d’Isis puis s’adresse à son père:


    — Où vont-ils ? C’est quoi, cette histoire ? Elle reste à Canuts, elle ne partira pas sans moi.


    — Tu la rejoindras dès que le combat sera terminé. Ton amie doit être en sécurité, notre avenir en dépend. Quant à toi, il faut te battre pour ton destin ici et maintenant.


    L’explosion est générale dans la ville, le tumulte s’est accaparé de la citadelle. Dans le brouhaha le plus complet, la peur se lit sur les visages, elle déforme leurs traits en des grimaces indescriptibles. Mais cette folie n’est rien en comparaison au déchirement des deuxamoureux. Isis, en larmes, a des sanglots qu’elle ne peut refréner tandis que Kenric l’embrasse essayant tant bien que mal de la rassurer. Il lui est impossible de la voir partir, son cœur se déchire et la souffrance qu’il ressent n’a jamais été aussi vive.


    Le départ se passe tellement vite, il n’a pas encore le temps de se rendre compte que le flot de la population les sépare déjà. La malade est descendue de sa paillasse, le guérisseur et les quatredruides l’emportent dans la direction opposée au combat. Il aperçoit un dernier éclat flamboyant de sa chevelure avant que le ciel redevienne sombre.


    — Laisse-la partir, ils ont juste le temps de s’enfuir, nous devons la guérir ! hurle son père. Ressaisis-toi, je te fais la promesse que tu la retrouveras. Tu es l’un des héritiers de Merlin, tu le prouves en restant parmi nous et en combattant pour la justice, le bien de ton peuple et un avenir meilleur. C’est ta responsabilité.


    À cette seconde précise, Kenric déteste son père, il hait le monde druidique pour lequel il se bat. Il se jure à lui-même qu’il n’attendra pas aussi longtemps que cet homme pour retrouver la femme qu’il aime. Cielix sait qu’il a pris la bonne décision, et bien que son fils ne lui pardonnera peut-être jamais, un jour, il comprendra.


    Notre héros scrute les passants à la recherche d’une aide ; ses yeux rencontrent ceux d’Argane.


    — Pars avec eux, je t’en supplie ; avec toi pour la soutenir, je sais qu’elle guérira, je t’en prie pars avec elle.


    Sans un mot, la petite fille hoche la tête, consciente de cette importante mission qu’elle effectuera avec conviction. Elle se retourne vers Briz et Kenric pour leur confier le bracelet décoré à la feuille de chêne toujours écarlate.


    — Nous en gardons un et vous prenez l’autre, il vous sera utile.


    Argane rattrape Isis en se faufilant lestement parmi la population affolée et le désordre ambiant.


    Ce déchirement brutal jette un froid immédiat sur la complicité naissante et le lien encore fragile qui existe entre le père et le fils. Kenric obéit à son chef. Cependant, il envisage sérieusement la possibilité de choisir un autre chemin que celui indiqué par l’autorité paternelle.


    — Notre informateur t’attend dans la Salle aux emblèmes, il faut y aller, déclare Rythmix, contrarié du retard causé par ces problèmes familiaux.


    — Allons-y, commande Cielix en prenant Kenric par les épaules et en l’entraînant avec lui.


    Le jeune homme se libère de cette étreinte forcée, déterminé à montrer son désaccord. Pourtant, il suit sans opposer de résistance, sachant qu’il n’écoutera plus jamais ses conseils. Même si son père souhaite aussi le bien d’Isis, lui veut connaître la cachette où sa fiancée a été amenée, et savoir pourquoi elle a dû quitter Canuts sous escorte. Comme s’il devinait ses pensées, Cielix prend la parole:


    — Je te comprends, pourtant elle ne peut pas rester. Il est indispensable pour sa santé qu’elle parte, tu dois me faire confiance.


    — Mais pourquoi ? Si ce n’est pas grave…


    — Tant que nous ne sommes pas sûrs de la situation, je ne souhaite pas en parler. Un messager nous transmettra certainement des nouvelles dans deux ou troisjours et lorsque nous aurons gagné le combat contre Mordred, elle pourra revenir.


    — Et si nous échouons ?


    — Isis doit se rétablir, c’est la seule raison pour laquelle elle a quitté la ville.


    Kenric désapprouve l’acte hâtif de son père et regrette aujourd’hui que ce soit lui qui prenne les décisions. Il n’est pas si loin le temps où il n’en faisait qu’à sa tête.


    — Je suis le premier à vouloir le mieux pour elle et je préfère la savoir en sécurité même loin de moi, mais pourquoi me caches-tu la vérité ? Où va-t-elleet quel est le diagnostic d’Homéopatix ?


    — Pour l’instant, rien n’est sûr, réplique hâtivement Cielix sans s’attarder.


    Quand ils arrivent au quartier général, accompagnés de Briz et Rythmix, une jeune femme aux cheveux bruns parsemés de mèches vertes se tient bien droite face au mur des symboles. Elle est de dos et touche machinalement ses bou­cles d’oreille en forme de croix celtes avec sa main droite.


    Les novates n’ont pas besoin de voir son visage pour la reconnaître et lorsqu’elle se retourne vers eux, c’est l’énervement apocalyptique: Kenric se précipite sur elle pour l’étrangler, Briz l’imite, mais ils sont violemment repoussés en arrière par une force invisible émanant de cette druidesse hypocrite et versatile.


    Ils sont plaqués au sol et n’arrivent plus à se dégager de son emprise. Elle ricane et son rire résonne dans la pièce agrémentée des emblèmes druidiques, ce son sarcastique se répercutant de façon aléatoire mais insupportable sur les troiscercles entrelacés.


    — Relâche-les ! ordonne Cielix.


    Morgane perd l’expression de colère qui animait son visage et alors ses beaux yeux irradient les lieux de leur charme.


    — Comme tu voudras, mon ami, mais si tu savais, ton fils est tellement inflexible.


    — Depuis son arrivée, tu connaissais son identité ; pourquoi ne pas nous l’avoir emmené ?


    — Afin de sauver ma peau d’espionne travaillant pour votre compte, explique-t-elle avec une répartie certaine.


    — Menteuse ! hurle Kenric, fou de rage. Elle nous a vendus comme du bétail à Mordred, j’ai failli mourir dans ce cachot sordide.


    — Seule la récompense de notre capture t’as intéressée ! crie maintenant Briz.


    — Les garçons, voyons, pas de ça entre nous… Kenric s’est fait remarquer dans le marché en provoquant une bagarre avec cet idiot de Caracterix. Tu crois que ce satané druide l’aurait laissé partir avec la harpe du dieu Dagla ? Non, il aurait appelé lui-même les beldris pour qu’on nous enferme. Donc pour pas griller ma couverture d’informatrice…


    — Tu les as donnés toi-même, l’interrompt le chef des traboules.


    — Et quelle est ton excuse pour le Village lanternes ? Les korrigans ont intercepté ton message adressé à Mordred.


    — Floverskave n’est pas honnête, c’est certainement lui qui vous a trahis.


    — Tu mens ! s’indigne l’héritier de Merlin.


    — Comment te faire confiance à présent ? ironise Rythmix, crispé.


    — Cielix, voyons, les liens qui m’unissent à ta famille sont indestructibles… Toi, ton père… Seul ton fils n’a pas voulu…


    Kenric et Briz échangent un regard, dégoûtés par ces révélations intimes.


    — Ne prends pas tes rêves pour des réalités, se défend Cielix.


    — Allez, avoue-le, je suis un peu comme une sœur pour toi.


    Ses supplications deviennent pathétiques. Elle agonise d’arguments.


    — Pas le genre de sœur que l’on fréquente, s’interpose alors Rythmix.


    — Vous pouvez ne pas me croire et pourtant, je viens vers vous en amie. Mordred et son armée seront aux portes de Canuts dans une heure maximum. Les masques d’Ansdred ont parlé, ils ont dévoilé que le treizièmetrésor de votre ancêtre existe réellement. La fille est la clé de l’énigme, il vient la capturer.


    À ces mots, Cielix pâlit et s’assoit sur l’une des chaises entourant la magistrale table en bois.


    — Quelle fille ? s’interpose Kenric, mauvais, en affrontant Morgane du regard.


    — Ta copine la rouquine, lance-t-elle, dédaigneuse.


    — Si Mordred touche un de ses cheveux, je le massacre ! hurle-t-il.


    — Pour cette laideronne à la dent fendue ?


    Il se jette aussitôt sur elle, mais il est encore repoussé par cette usurpatrice prétentieuse et arriviste. Ses iris ont le pigment de la cruauté et de l’amertume. Elle scrute la pièce comme si elle était chez elle et se dirige vers le chef de Canuts, tout sourire.


    — En réalité, ils ne viennent pas pour t’affronter, ils veulent anéantir les trésors de Merlin. Franchement, entre nous, Mordred se fiche complètement de toi, de Canuts, des druides guerriers. Le paradis perdu lui appartient, et ce ne sont pas les maigres représailles que vous avez manigancées en 18années qui l’ont inquiété. Ce qu’il veut par-dessus tout, c’est mettre un terme à la menace perpétuelle qui plane au-dessus de sa tête, car aussi longtemps que votre ancêtre et mentor sera enseveli sous sa couche de transparence dans sa tour invisible, il ne sera jamais vraiment le maître de cet univers. Pour être claire, Mordred veut la peau de Merlin. Et pour cela, l’unique solution est de détruire le treizièmetrésor.


    — Jamais, s’indigne le chef. Nous avons peut-être été de piètres ennemis jusqu’à présent, mais la situation a changé, les clans sont rassemblés… Nous sommes prêts à l’affronter.


    — Je suis des vôtres, réplique Morgane, qui tend sa main vers Cielix pour sceller sa parole.


    — Ne lui fais pas confiance, s’énerve Kenric, elle doit nous prouver son engagement.


    — Elle n’a qu’à te rendre la Désireuse, propose Briz.


    — Je ne l’ai plus, affirme-t-elle du tac au tac.


    — Traîtresse !


    — Crois-moi, Cielix, je ne l’ai plus…


    Son ton de voix s’adoucit et devient mielleux. Quelle manipulatrice odieuse, cette Morgane.


    Elle vide les poches de ses vêtements qui siéent à la perfection ses formes généreuses pour prouver qu’elle ne possède plus la cloche.


    — Où se trouve le cinquième trésor ? hurle Kenric, à bout de patience et de nerfs.


    — Quelle importance ? Si je vous réponds, personne ne me croira.


    — Calmez-vous, ordonne Cielix, nous devons réfléchir à la situation. Isis est entre de bonnes mains, parfaitement à l’abri, avec la protection des meilleurs guerriers de Canuts et celle d’Homéopatix, en qui j’ai une confiance aveugle et absolue. Là où ils vont, l’accès est impossible pour nos ennemis.


    — Quelqu’un va enfin m’expliquer le lien entre le dernier trésor de Merlin, Mordred et Isis ?


    — Personne ne peut te répondre, nous l’ignorons, lui répète son père.


    Morgane se rapproche de Cielix ; féline, elle tente une approche en jouant de son charme.


    — Je me demande où tu as bien pu la cacher ? questionne-t-elle innocemment.


    — Tu ne penses quand même pas que je vais te le dire si facilement ?


    Il se moque d’elle, mais ses ricanements sonnent faux.


    — Personne ne me fait jamais confiance…


    — Peut-être parce que tu as la réputation de changer de camp comme de chemise, reprend Rythmix.


    — Si je t’avoue depuis combien de temps je n’ai pas changé de chemise… Je suis venue pour vous donner un renseignement, le voilà transmis: Mordred arrive pour s’emparer du treizièmetrésor de Merlin, il cherche la fille et ne repartira pas sans elle. Je vous préviens que ceux qui oseront se mettre en travers de son chemin périront. Le passé nous a prouvé qu’il a la rancune tenace. Alors tu risques d’être le premier à mourir sous ses doigts maudits. Après, ce sera au tour du mini-toi.


    Morgane grimace en direction de Kenric.


    — Pourquoi es-tu venue nous le dire ?


    La provocatrice fait le tour de la table et se place entre Cielix et Rythmix.


    — J’ai besoin de ta protection: en dehors des murs de Canuts, je suis morte…


    — Ah, je comprends mieux pourquoi tu es là, se réjouit Rythmix de cet aveu.


    — Nous n’avons jamais refusé l’hospitalité à une des nôtres, déclare d’un ton neutre Cielix.


    — Quoi ? Mais laissez-la crever, cette pourriture, elle ne mérite que ça, elle n’est pas des nôtres et ne le sera jamais. Nous avons perdu suffisamment de temps à cause d’elle… Foutez-la dehors et refermez les portes.


    — On dirait vraiment Merlin, c’est effroyable tant la ressemblance est frappante: même hostilité, même regard froid, ils sont identiques, s’indigne Morgane, outrée. J’en suis glacée d’horreur.


    Puis, elle continue plus douce:


    — Mais toi, tu n’es pas comme ton ancêtre ni comme ton fils, tu as des principes… Allez…


    En souvenir du bon vieux temps, elle lui fait un clin d’œil.


    Cielix grimace, ce qui en dit long sur leur passé commun, intime ou pas… Franchement, ça n’intéresse personne…


    — Tu es libre de rester ici, nous te protégerons, affirme celui-ci avec complaisance.


    — Vous êtes complètement malades, tous autant que vous êtes. Briz, on se casse d’ici, allons retrouver Isis et Argane. Plus de quête des 13trésors, plus de druides, plus de monde de barjots, j’en ai marre.


    Le métis hoche la tête, validant les propos de son ami.


    — Tu as raison, rentrons chez nous, conclut-il.


    — Attends, n’agis pas dans la hâte, rien n’est constructif dans la précipitation, tu dois combattre à mes côtés, le supplie Cielix en tentant de le tempérer.


    Il ne le connaît que trop peu et n’a aucune idée de sa facilité légendaire à l’emportement.


    — Tu choisis une traîtresse plutôt que ton propre fils, maintenant je t’ordonne de me dire où sont les filles et nous partons immédiatement. C’est pas notre monde, ni notre combat, nous avons rien à faire ici. J’avais envie de te connaître, c’est fait, maintenant, adieu !


    Cielix n’en croit pas ses oreilles ; bouleversé, il reste muet. Il scrute le regard froid et indifférent de son enfant.


    — Je crois que j’ai sur moi quelque chose qui va vous réconcilier, s’exclame Morgane, bien joyeuse de cette situation conflictuelle.


    Les deuxhéritiers au bord de l’implosion se retournent dans sa direction. Elle sort de sa poche de l’argent ; la pièce est presque noire, indiquant sa grande valeur.


    — Ces pièces ont été frappées en l’honneur d’un être très cher à Mordred. Il s’agit d’une série récente et distribuée uniquement à ses beldris les plus proches. Je l’ai échangée contre la Désireuse pour vous la montrer et vous prouver sans équivoque ma bonne foi.


    Morgane en fait un peu trop ; adepte du mélodrame, elle ne sait jamais quand il faut s’arrêter avant que tout le monde s’aperçoive qu’elle est en train de tricher… Enfin bref, elle la lance à Cielix. Il la regarde attentivement et cherche en vain dans sa mémoire…


    — Je ne connais pas cette personne.


    — Toi non, eux oui ! affirme-t-elle en s’adressant aux novates de Brocéliande.


    Cielix montre cette monnaie à Kenric tandis que Briz se penche pour l’observer ; en même temps, des dreadlocks s’échappent de l’élastique qui les maintient resserrées. Les amis se regardent, abasourdis. La stupeur les paralyse lors­qu’ils découvrent le visage estampillé sur cette pièce sombre du paradis perdu… C’est littéralement impossible.


    bis


    Il y a 19ans, à Brocéliande


    La lune est bercée par les nuages, l’eau glisse doucement contre le sable qui borde le lac de la terrible fée Viviane. Pas un bruit, un silence léger et absolu règne dans les profondeurs de la forêt millénaire, celle que l’on nomme mystérieusement Brocéliande. Nous approchons, les rayons de l’astre nocturne se reflètent sur le diamant qu’elle porte au milieu de son front rose.


    — Tu es sûr qu’il va venir ? me demande-t-elle en chuchotant.


    — J’en suis certain, le rendez-vous est organisé pour ce soir ; il donnera notre enfant à Viviane et j’irai le lui arracher grâce à mes mains maudites.


    — Contre cette fée, tu n’auras aucune chance.


    Sans parler, j’attrape une de ses ailes et resserre mon étreinte, elle pousse un gémissement d’horreur et une larme roule sur sa joue fuchsia. Mes doigts marquent maintenant le blanc immaculé de ses ailes.


    — Il était impossible de te séduire, pourtant je t’ai fait un enfant… maintenant, tu la fermes ou je scelle à jamais tes lèvres.


    Elle hoche la tête, résignée et muette. Un bruit de pas nous indique son arrivée, mais ma stupeur est totale lorsque je vois, sur les rivages de ce lac craint de tous, Reglementix à la toge étincelante.


    Il a du mal à avancer, car il porte dans ses bras un bien inestimable et c’est avec soin et précaution qu’il progresse. Que fait-il ici ? Selon mon informateur, c’est Gargantorix qui devait procéder à l’échange. Le plan ne tourne plus à mon avantage, j’en suis certain, mais je n’en laisse rien paraître.


    Nous restons discrets, espionnant une scène où le protagoniste principal est notre enfant.


    Au loin, j’aperçois Viviane. Tel un mirage, elle flotte sur les eaux, les perles grises tissées de sa longue robe s’entrechoquant à chacun de ses mouvements. Je constate sur les traits du druide chauve qu’il a hâte d’en finir et de conclure l’affaire.


    La chaleur insolente de ce solstice d’été provoque avec arrogance la sagesse de la pluie printanière. Soudain, le ciel s’obscurcit d’une nuée noire. L’atmosphère se rafraîchit, la clarté de la lune tamisée par un voile de brume laisse filtrer encore pendant un instant de faibles rayons de lumière. Puis, la pénombre orageuse est là, d’immenses éclairs déchirent les nuages, le tonnerre gronde alors que le déluge arrive.


    Les arbres tremblent de peur et leurs feuilles animées par le vent laissent échapper des râles de douleur.


    Viviane le dévisage avec mépris. Des secondes passent dans un silence oppressant ; seule l’averse fait un bruit singulier en tombant dans l’oubli du lac.


    — Le voilà enfin, ce croisé ; mi-druide mi-fée.


    Reglementix le protège des yeux soulignés d’un épais trait de crayon violine de la terrible Viviane et resserre davantage son étreinte sur mon bébé. Il semble calme. De notre cachette, nous entendons distinctement leur conversation.


    — Reglementix, le haut conseil a pris sa décision: sa mère, ambassadrice et fée d’Orawa, a disparu avec son père ce… ce…


    Elle cherche ses mots, mais ne parvient pas à trouver de terme alors elle continue:


    — Ses parents sont hors la loi et ils se sont volatilisés. En attendant, sa garde a été attribuée aux fées.


    Loa me regarde avec mépris, comme si j’étais le seul responsable de son malheur. Je lui souris hypocritement, elle observe mes larges fossettes qui l’ont séduite, mais son expression est différente aujourd’hui ; j’ai l’impression qu’elle va me cracher dessus. Mes yeux noirs la terrorisent. Elle tourne la tête pour dissimuler le dégoût qu’elle éprouve à mon égard.


    Viviane cherche désespérément à découvrir le visage de mon enfant ; curieuse, elle n’y tient plus.


    — Montrez-le-moi, car à partir de maintenant, je suis l’unique responsable de ce bâtard maudit par l’union interdite de ses géniteurs.


    Reglementix serre un peu plus fort mon nourrisson, qui pousse un petit cri puis se rendort aussitôt.


    — Nous avons longuement discuté avec la communauté des druides, et nous n’acceptons pas de le donner aux fées. Tout d’abord, c’est un garçon ; de plus, il n’a pas d’ailes, je doute qu’il sache un jour voler et nous redoutons le sort qui lui sera réservé dans votre communauté… La mort ? La servitude ? Non, nous ne l’abandonnerons pas.


    La reine du lac est folle de rage, un éclair de colère explose dans son regard et c’est la forêt de Brocéliande qui tressaille. Des rafales tambourinent, la violence de la pluie fouette son visage.


    — Je ne vous donne pas le choix ! Donnez-le-moi immédiatement.


    Reglementix recule.


    — Nous avons toujours le choix: nous pouvons en contrepartie négocier un arrangement.


    — Quel arrangement ? demande-t-elle, exaspérée.


    — La vie de cet enfant et sa garde ; en contrepartie, nous déchirons la charte établie par Merlin avec Estégorias, votre père, le roi des fées. Une charte qui définit leurs droits et leurs devoirs dans leurs mondes respectifs. En reconnaissant à Merlin ses pouvoirs, vous n’êtes pas sans savoir que votre père lui a également légué des parts sur vos territoires. Nous signerons un traité selon lequel nous retirerons nos intérêts. Vous devenez ainsi la reine incontestée des fées, celles des grottes, des collines, des lacs. Reprenant l’autorité reconnue sur votre couronne.


    Viviane réfléchit. Près de moi, Loa retient son souffle. Si elle sourit une fois de plus, je le jure devant l’hyperborée, je la massacre de ma main maudite et la réduis en cendre. Un sursaut de bonheur m’envahira lorsque j’apercevrai sur son corps inerte la scarification de mon visage ; ainsi, elle restera à moi pour toujours.


    — Mon pauvre Reglementix, vous n’avez en aucun cas le droit de me faire une telle proposition. Je veux parler à Gargantorix.


    — Gargantorix n’est pas dans la confidence, nous sommes l’un et l’autre adversaires pour le poste d’archidruide de Brocéliande. Je peux par mon rang vous faire cette promesse et la tenir. Croyez-moi, je n’abandonnerai jamais cet enfant. Nous faisons actuellement une enquête pour savoir comment son père et sa mère ont réussi à s’échapper de prison. Votre nom est cité plusieurs fois dans l’affaire: vous êtes notre premier suspect. Cette accusation peut ternir votre réputation pour toujours, réfléchissez-y. Je vous avertis également que si vous le choisissez, nous entamerons une guerre contre votre peuple. De ce côté-ci de Brocéliande, les druides sont bien plus nombreux et plus puissants.


    Je sais que Viviane est rarement d’un tempérament raisonnable et je suis persuadé qu’elle va refuser ce marché abject. Les menaces du chauve l’exaspèrent au plus haut point.


    À ma plus grande stupeur, elle accepte cette proposition d’un hochement de tête ; je suis anéanti lorsqu’elle appose son doigt sur le traité lui rendant la légitimité de sa couronne.


    Cette traîtresse demande une dernière faveur au druide: elle souhaite voir le visage de mon bien le plus précieux. Intraitable, il refuse en s’éloignant. C’est le seul réconfort que j’obtiendrai ce soir.


    Je la regarde déjà partir, engloutie par les ténèbres de l’étendue d’eau maudite. Seules d’ultimes ondulations témoignent de leur rencontre.


    Je m’appuie contre un arbre, mon espoir est détruit. Loa cache mal sa joie, son diamant frontal scintille. Dédaigneux, je la scrute.


    — Avec les fées, nous aurions eu une chance de le récupérer ; avec les druides, c’est impossible.


    — Tant qu’il grandit loin de toi, je ne m’y opposerai pas.


    Je la menace d’un geste: après tout, elle ne m’est plus d’aucune utilité. Sereine, elle attend la mort.


    — Le pire de tes tourments sera de vivre avec moi… Je ne te ferai pas le plaisir de t’exécuter. Partons au paradis perdu. Une seule personne peut dorénavant me venir en aide: Cielix, mon ami de toujours.

  


  
    Chapitre 11


    Le visage recouvert d’un tissu sombre


    Lorsque Cielix, Kenric, Rythmix, Briz et Morgane sortent de la Salle des emblèmes, notre héros tient au fond de sa poche comme un talisman la monnaie ciselée que la traîtresse vient de leur montrer. Il la fait rouler entre ses doigts et touche avec son pouce le visage du fameux personnage, toujours sous le choc de cette découverte.


    Le chef ouvre la marche, suivi de près par la druidesse et son second, qui brigue la deuxième place, et les deuxjeunes hommes sont un peu en retrait. Avec cette information essentielle, ils tentent d’établir un plan qui les conduirait à retrouver leurs amis et à les libérer de cet enfer sans qu’aucun d’eux y perde la vie. Briz calque ses pas à la cadence de Kenric. Cielix accélère la marche.


    Les traboules sont désertes, chacun est à son poste, prêt pour l’aventure de sa vie: le combat historique du paradis perdu. Un guerrier vient au rapport:


    — Les faunes ont mis les enfants à l’abri dans une cachette sûre.


    — Très bien, approuve Cielix.


    — Les novates sont à leur poste en dernière ligne.


    — Excellent.


    — Les korrigans au front.


    Le père de Kenric paraît étonné de cette phrase incongrue. Il sait cette tribu courageuse, mais pas forcément téméraire. Ces bêtes hideuses préfèrent souvent se réfugier derrière les druides plutôt qu’en première position. L’indicateur continue son rapport:


    — Ils ont perdu énormément de leurs congénères, presque autant que les faunes. Leur rage contre les beldris est frénétique et ils possèdent leurs propres stratégies de défense. Les fées sont avec nous derrière les murailles et les cluricaunes, en arrière poste.


    — Et les salamandres ?


    — Les salamandres ?


    — Oui, nous avions dit qu’elles devaient créer la surprise et se tenir dans l’encadrement des portes.


    Le guerrier poursuit:


    — Je m’en charge…


    Il repart en accélérant le pas pour obéir à cet ordre.


    Cielix lève les yeux vers les nuages sombres et ne peut s’empêcher de pousser un soupir d’exaspération ; le gloussement de Morgane perce à demi-voix l’inquiétude qui se lit à travers leurs visages. Il lui fait face et la regarde froidement, elle se ravise et baisse les yeux.


    — Allons nous poster dans un endroit stratégique et observer l’attaque de Mordred. Avec nos lignes de défense organisées et notre volonté de combattre ces êtres diaboliques, ils n’arriveront même pas à franchir les murs de la citadelle, j’en suis certain, les rassure Cielix.


    — Ou bien le labyrinthe des ruelles sombres de Canuts les perdra et ils rebrousseront chemin, argumente Rythmix.


    Cette attitude d’optimisme profond, presque naïve, agace Kenric. Il est dépité d’entendre ces propos de la bouche de son père. Mordred est un adversaire redoutable. Son sang maudit fait de lui un meurtrier sadique et expérimenté. La pierre d’hyperborée accentue davantage ses pouvoirs. Son armée de mercenaires dont la force réside dans leur armure invincible sera sans pitié, prête à tout pour les anéantir.


    Selon Kenric, la situation, si elle n’est pas catastrophique, sera mortelle pour la plupart d’entre eux. Leur ultime espoir peut être le visage façonné sur la monnaie du paradis perdu. Sera-t-il leur chance ou leur perte ? Ce doute le ronge depuis la découverte de cette pièce énigmatique.


    Il tient fermement entre ses mains la serpe d’or qui n’est que la partie visible du quatrièmetrésor de Merlin. Du côté opposé, un mécanisme élaboré actionne un pic acéré en effleurant l’une des pierres précieuses qui sertissent le manche.


    Le jeune homme sait que chaque blessure qu’il infligera avec cette arme légendaire ne cicatrisera pas. Il porte sur son pantalon la ceinture tressée en crin de licorne. Dans sa poche, le carnet rouge de son ancêtre et la clé du paradis perdu ; il est prêt.


    La vaillante troupe passe devant les novates munis de leur serpic. Ilan et ses compères courageux observent fièrement passer leur chef sans dire un mot. Les yeux qui se croisent en disent plus long sur leurs émotions que des paroles inutiles. Il tape sur l’épaule de Kenric dans un geste fraternel ; lui et Briz se retournent en même temps et ébauchent un regard grave.


    Puis, les cluricaunes s’écartent sur leur passage. Ils sont revêtus pour cette bataille d’une protection de fer blanc dernier cri complétée par de multiples gadgets insolites de leur création. Elle masque parfaitement leur corps frêle. Au-dessus de leurs têtes, ils n’ont plus de bonnets, mais des casques en acier prolongés par une lame tranchante. Leurs mains sont recouvertes de gants en mailles renforcées de clous empoisonnés. Accrochés à leurs ceintures, des bombes, des couteaux, une quincaillerie ambulante d’outils inquiétants.


    Les lutins portent une chemise verte étincelante. Selon un rituel ancien, ils ont rasé leurs cheveux bruns pour favoriser la bienveillance de leur divinité lutine. Leur force légendaire est une arme de taille face à leur opposant.


    Puis, les héritiers de Merlin et leurs acolytes passent devant les fées qui fusillent Morgane du regard. Celles-ci n’ont comme unique défense que leurs ailes et les graines féériques de protection, pourtant elles sont les plus redoutables alliées des druides contre Mordred et les beldris.


    Les cluricaunes, les fées, les lutins, les salamandres et les korrigans portent en blason l’emblème druidique. Les korrigans l’ont cousu en fils d’or sur leurs vêtements. Il est sculpté dans l’armure des cluricaunes, les lutins l’ont tondu en relief dans leurs cheveux. Pour les fées, il est tatoué à la naissance de leur sein droit, quant aux salamandres, elles l’ont accroché en pendentif autour de leurs cous.


    Kenric, son père, Briz, Rythmix et Morgane se postent entre les druides qui rendent compte de la situation et il faut se rendre à l’évidence:


    — C’est le calme plat…


    — Aurais-tu encore menti ? s’énerve Cielix en fixant la disciple de Merlin ; il s’en veut de lui avoir fait confiance à nouveau.


    L’espionne marmotte, se défend comme elle peut ; elle en est sûre, ils vont attaquer.


    Cielix et Kenric regardent à travers une meurtrière de Canuts, la longue plaine triste du paradis perdu est entièrement vide. Son sillon morne et calme comme d’habitude rassure presque les deuxhommes. Seul le Modis souffle dans ce paysage tranquille ; pourtant, la tension est palpable, l’ambiance, électrique.


    La respiration des druides est l’unique tonalité qui s’entend à des mètres à la ronde et se termine en un écho lugubre qui les rapproche un peu plus du sentier des ténèbres.


    L’héritier de l’enchanteur observe en contrebas les korrigans, munis de leurs maigres épées ; ils resserrent les rangs contre un adversaire invisible et cette attente vaillante est interminable.


    Dans la pénombre éternelle, ils commencent à voir se dessiner au loin un nuage noir. Le stress monte d’un cran. Kenric ressent la vulnérabilité de son père augmenter. Ce dernier lui sourit, rassurant, mais la peur tord ses traits.


    L’ennemi se dirige inexorablement vers leurs destinées et dans les traboules, plus aucun bruit ne résonne. La mort a déjà jeté son dévolu sur cette citadelle dite imprenable.


    Des formes se détachent et la masse sombre devient une armée de beldris effroyable. Maintenant que le mot est écrit, la peur se métamorphose en courage et ils sont prêts à massacrer ces monstres sanguinaires, à détruire les beldris…


    La plaine est à présent envahie de ces ombres, des centaines, des milliers et pour les diriger, Mordred. Il monte une licorne noire aux yeux rouges. Celle-ci n’est plus que le spectre de cet animal mythique et son cavalier maudit l’enfourche dans la brume épaisse.


    Les korrigans postés à une trentaine de mètres des assaillants s’effacent brusquement dans le brouillard et se retranchent dans la forteresse afin de se protéger. Jamais personne n’aurait imaginé que ces monstres seraient aussi nombreux, la quantité innombrable des soldats en protection de cristal noir est une terrible malédiction pour l’avenir de Canuts.


    Le retrait de cette première ligne provoque dans les traboules une vive émotion, mais même si les bêtes hideuses ont quitté leur poste, elles restent aux côtés des salamandres, à l’abri des murs. Ces amphibiens intrépides sont positionnés derrière les entrées, prêts à piquer de leurs dards mortels les adversaires qui oseront pénétrer dans la cité.


    Dans l’immensité désertique monte un chant d’horreur: l’armée de mercenaires entame son cri de victoire.


    À Canuts, l’auteure ne vous mentira pas, ça tremble. Puis, Kenric, sa serpe d’or à la main, commence à taper contre le sol pavé des traboules. Briz, complice, l’imite, essayant de faire le plus de vacarme possible. Très vite, l’ensemble de la forteresse les accompagne et ces percussions guerrières couvrent l’hymne de terreur de ce peuple de sang.


    Leur courage et leur assurance remontés à bloc, les résistants de la cité attendent les instructions de leur chef. Cielix ouvre l’une des meurtrières, il observe Mordred, le visage à découvert. Ils se dévisagent:


    — Oh mon ami, si tu savais quel plaisir j’éprouve à te revoir. J’ai imaginé ce moment millefois dans mes pensées et enfin, il est arrivé, déclare Mordred avec ironie. Je suis tellement désolé pour toi, car je constate que les rides du temps ne t’ont pas oublié.


    — Massacrer des créatures féériques en subtilisant leurs pouvoirs, ça conserve, riposte le chef de Canuts d’un air mauvais.


    — Nous n’avons pas été épargnés par la vie… Avant, souviens-toi, nous avons été comme des frères.


    Kenric frissonne à cette révélation d’horreur, car il constate que des amis peuvent aussi s’affronter à mort. Ses chances se réduisent quand il pense à l’homme recouvert du tissu sombre.


    — Oui, dans le passé, Mordred, il y a fort long­temps, avant ta haine contre nous, quand tu étais encore des nôtres.


    — Ton père, Gargantorix, ainsi que le conseil druidique, nous ont volé nos vies. Ils nous ont privés de nos enfants et toi, malgré le mal qu’ils nous ont fait, tu te bats pour les défendre, prêt à sacrifier des innocents…


    — Je ne suis pas comme toi…


    — Je ne veux pas te faire de mal, ni à nos frères, ni à tes bébés guerriers, ironise Mordred, je suis juste venu chercher la jeune fille.


    — Jamais…


    — Si tu t’obstines de la sorte et que tu refuses de me la livrer, j’irai prendre dans l’autre monde quelqu’un qui t’est proche… Comment va Eva ? lui demande Mordred, sarcastique.


    Une rage folle envahit Kenric en entendant ce tyran prononcer le prénom de sa mère. Mais son père reste calme.


    — J’imagine qu’elle va bien ! Contrairement à toi, je n’ai jamais eu besoin d’enfermer et de soumettre une femme pour la garder, se moque Cielix.


    Canuts entière éclate de rire à la suite de cette remarque véridique.


    Mordred s’irrite, sa monture fantomatique aussi. La licorne noire tourne sur elle-même et se cabre, les silhouettes qui se détachent de l’horizon les rendent encore plus menaçants.


    — Je suis vraiment navré, mais dans ces conditions, tu ne me laisses pas le choix, tu veux te battre… Je vous anéantirai jusqu’au dernier et le plaisir sera au summum quand tu me regarderas aspirer l’âme de ton fils.


    Mordred se retourne vers ses soldats et hurle:


    — Massacrez-les ! Laissez-moi juste les descendants de Merlin, je m’en chargerai personnellement. Et vous, ordonne-t-il à une troupe de ses soldats d’élite, trouvez la rouquine et ramenez-la-moi vivante.


    Les beldris s’approchent de l’entrée de la citadelle, les cluricaunes arment les catapultes de boules de feu. À chaque signal, ils lancent en cadence ces projectiles incandescents sur l’ennemi. Le combat commence. La plaine s’embrase.


    Grâce à leurs armures indestructibles, les beldris avancent à un rythme inquiétant. Ils sont à quelques enjambées de la citadelle lorsque la voix de Cielix retentit:


    — Fermez les portails d’accès.


    En une seconde, le grincement des portes munies de guillotines est suivi d’un fracas assourdissant lorsqu’elles touchent le sol.


    — Déclenchez l’acide PTC.


    Un sifflement retentit près des issues à présent closes. Une épaisse fumée verdâtre se propage devant l’enceinte de la ville. Des cris de douleur parviennent aux oreilles de Kenric et de Briz. Ce gaz nocif déclenche au contact de l’air une clarté sommaire, mais suffisamment puissante pour ressembler furtivement à la lumière du jour. Il atteint leur armure de verre et les frappe au plus profond de leur chair. Il s’agit de la seule arme mise au point pour blesser ces êtres infâmes.


    Le premier rang est anéanti, mais vite remplacé par d’autres soldats qui constituent l’armée de Mordred.


    Après des pertes importantes, ils arrivent à forcer les entrées et font actuellement face aux salamandres et aux korrigans qui se battent avec force et détermination.


    Les druides, les fées, les cluricaunes, les lutins et les novates s’élancent vers la bataille. Ceux de Brocéliande s’arment de leurs serpics et descendent dans les profondeurs de la cité pour aider leurs nouveaux amis.


    Morgane quant à elle s’assoit sur l’une des chaises et observe le combat sans participer. Elle attend de constater qui va l’emporter pour choisir son camp. Dans cet affrontement, Cielix et Rythmix gardent un œil protecteur sur Kenric. La situation dégénère quand les ennemis déploient leur force au cœur de Canuts et massacrent les habitants, moins nombreux.


    Du sang jaillit dans les ruelles étroites et tache le destin tragique de leurs vies.


    Les lames des serpes tintent en cadence contre les armures de verre de ces tyrans sans cœur.


    Tout à coup, un éclair de génie frappe l’esprit de notre héros. Il court vers Briz qui, en mauvaise posture, se bat contre l’une des brutes. Même si ce dernier se défend bien, l’aide que lui apporte l’héritier est d’un grand secours. Ensemble, dans un même élan, ils arrivent à repousser le beldris.


    — Donne-moi la Sphère de l’illusion, hurle-t-il à l’attention du métis quand d’autres soldats s’avancent dangereusement.


    Un combat sanguinaire au serpic commence alors pour eux. Entre les assauts, Briz jette à Kenric le neuvièmetrésor de Merlin, qui le saisit adroitement de sa main libre.


    Le temps d’une seconde, il examine cet objet merveilleux qui va leur être d’une aide vitale. Nous retrouvons la petite bille de mercure grise.


    Dans ses pensées, les prémisses d’une idée surprenante l’effleurent. Il l’imagine, celle-ci se concrétise dans son cerveau. Soudain, une fumée opaque s’échappe de cette sphère extraordinaire et la chaleur devient insupportable ; le taux d’humidité très élevé rend l’atmosphère suffocante. Devant eux, des cristaux gigantesques surgissent de terre. Le plafond des traboules se transforme en une grotte scintillante. Ces colonnes translucides 12mètres de hauteur et un diamètre impressionnant.


    Telle une forêt de minéral pur, les troncs sont composés de roches transparentes et limpides ; ils sont partout et se multiplient à une vitesse incontrôlable.


    Les combats des créatures féériques et des druides contre les beldris se poursuivent. Surpris par ce bouleversement géologique, ils essaient d’ajuster et de maintenir leur posture en fonction de la croissance de ces sédiments géants.


    Une coulée d’argent se répand sur le sol en pierre. Le souffre et les éléments chimiques qui le composent rendent ce champ de bataille aussi précieux qu’invivable. Impossible ici de respirer convenablement, les guerriers suffoquent.


    Et là, Kenric ajoute à son plan la touche finale: toujours grâce au neuvièmetrésor de Merlin, il crée un large rayon de clarté et l’axe sur l’un des cristaux. L’intensité de l’éclat se diffuse comme sur des miroirs et se répercute à l’infini. Un jet éblouissant domine la citadelle. Mordred, protégé à l’exté­rieur par sa garde rapprochée, est aveuglé par cette brillance explosive, le spectre de sa monture s’affolant de la scène inattendue.


    Ainsi, Canuts s’écaille de reflets lumineux qui transpercent les corps de ces mercenaires réputés invincibles. Il aura fallu cette ruse magistrale pour que tombent par milliers ces êtres infâmes. Morts sous le choc de l’ensoleillement qui se distille dans les galeries obscures de la ville et donne encore, durant un court instant, l’illusion de la jeunesse perdue des traboules.


    Les druides, les créatures féériques et les novates, émerveillés par cette prouesse d’intelligence, hurlent leur victoire. Très peu de pertes sont à dénombrer du côté des leurs tandis qu’à l’inverse, les beldris sont exterminés jusqu’au dernier.


    Mordred, effondré, entend les explosions de joie. Entouré de ses derniers soldats, il décide de rebrousser chemin. Il lui faut gagner du temps, car il a encore à l’esprit des vengeances lugubres à explorer.


    Cielix l’observe capituler par la meurtrière, mais l’expression qu’il découvre sur le visage de son ennemi ne laisse rien présager de bon. Il devine immédiatement qu’il a déjà un plan ; il en perd le goût de la victoire et se précipite sur son fils.


    — Il faut que tu repartes dans le monde des humains. Immédiatement, avant qu’il ferme le sas.


    Kenric, encore dans l’euphorie de ce triomphe, le dévisage, interdit.


    — Je ne partirai pas sans les filles, tu es fou. Pourquoi tant de hâte ?


    — C’est ta mère, il va s’en prendre à elle et l’utiliser pour l’échanger contre Isis.


    Il écoute les paroles de son père, qui le presse et le dirige vers une sortie secrète de la cité.


    — Briz et Ilan, vous l’accompagnez, ordonne Cielix.


    Le jeune homme mal rasé aux cheveux longs acquiesce et notre métis fait un pas vers Kenric.


    — Ne perdez pas de temps. En passant par la contrée des puits perdus, vous prendrez de l’avance sur lui, déclare le chef. Fie-toi à ta ceinture, elle vous indiquera la direction. Pars tranquille, je connais les moindres recoins du paradis perdu et je te promets qu’Isis ne risque rien ; l’endroit où je la cache est inaccessible à Mordred et à ses soldats.


    Cielix serre Kenric contre lui, notre héros, se détache de cette étreinte, puis regarde son père droit dans les yeux et ressent l’amour inconditionnel que cet homme a pour lui. Contre toute attente, c’est notre héros qui l’enlace. Ils apprécient ce moment unique à jamais gravé dans leurs mémoires affectives.


    — Lorsque tu verras ta mère, demande-lui les baguettes de noisetier, je les lui ai confiées avant de partir. Elles te mèneront à la source de l’un des trésors de Merlin.


    Kenric revoit dans sa tête le message du faune de son aïeul lui montrant Phitaoé, son amie turquoise, en possession des fameuses branches. Il sourit à son père sans donner plus d’explications.


    — J’y arriverai, papa, tu peux compter sur moi.


    Les pupilles du chef de Canuts trahissent son émotion, car son fils vient enfin de l’appeler « papa ». Ils viennent à peine de se connaître, mais leur brève rencontre est dans leurs cœurs pour toujours. Il se retourne une dernière fois et ils se quittent dans un murmure d’adieu.


    La corde qui encercle la taille du novate se met à s’agiter dans tous les sens. Elle le pousse en avant et, mi-surpris mi-courageux, entraîné par les crins de licorne tressés, le jeune homme est pris dans une course folle, suivi de près par Briz et Ilan. Les troisgarçons foncent à travers la nuit éternelle. Les druides les regardent partir, l’espoir renaît dans leurs vies.


    La ceinture poursuit sa route et ne leur laisse nullement le temps de se reposer. Les immenses rochers de pierres rouges similaires les uns aux autres sont plantés dans ce décor obscur. Le douzièmetrésor de Merlin est leur boussole ; sans repère, ils se seraient perdus.


    Après plusieurs heures de marche, ils détectent enfin les traces que leurs semelles ont laissées des semaines auparavant. Leurs empreintes sont presque intactes ; dans ce lieu lunaire où le Modis a modifié légèrement ces marques, rien n’est venu perturber la preuve de leur venue.


    Kenric, Briz et Ilan constatent avec étonnement que des pas se sont ajoutés aux leurs ; ils en déduisent facilement que des créatures féériques sont reparties vers Brocéliande, cherchant désespérément un moyen de retrouver leur famille, de laquelle ils sont séparés depuis 18ans…


    Ils constatent le passage d’un druide, et avant que le cœur de Kenric implose dans sa poitrine de peur que Mordred ne soit déjà parti à la recherche de sa mère, il se rappelle que deuxjours seulement après leur arrivée, Caracterix, l’escroc du marché, est venu ici pour voler les objets de Swoondonia. Rassuré un temps, notre héros respire mieux.


    Près du sas, les novates lèvent les yeux ; ils remarquent, à quelques mètres, une présence qui les surveille depuis déjà un bon moment.


    Devant l’entrée qui sépare les deuxmondes, une silhouette se dresse ; elle est de grande taille, vêtue de noir, et son visage est caché par un tissu de soie sombre.


    Kenric et Briz échangent un regard anxieux: ils savent qui se cache sous l’étoffe obscure. Malheureusement, ce qu’ils ignorent, c’est comment va se dérouler leur rencontre. Ilan scrute de loin cette apparition. Il comprend le changement de comportement et l’hésitation de ses amis.


    Lorsque l’homme retire enfin son masque, c’est d’abord des mèches de cheveux blonds mi-longs qui s’échappent de ce déguisement de terreur. Il s’empresse de les replacer derrière ses oreilles. Puis, Kenric et Briz retrouvent les traits androgynes qu’ils connaissent parfaitement, ses iris d’une couleur bleue irréelle. Cet être extraordinaire au physique si doux qui ne ressemble à nul autre est en dissonance avec le lieu qui les entoure.


    L’héritier de Merlin se souvient de leur première conversation, le jour de son arrivée à Brocéliande.


    S’iI n’avait su dire s’il s’agissait d’une fille ou d’un garçon, sa voix rauque effaçait tous les doutes. L’air grave, Anaël, leur meilleur ami, leur colocataire inséparable, le petit-fils adoptif de Reglementix, la conscience même de leur forêt mythique, se trouve immobile devant eux.


    Le regard qu’il pose sur ses amis est si neutre qu’il ne suggère pas ses pensées. Cet être si cher à Mordred, son fils bio­logique, est-il toujours leur allié ou a-t-il basculé dans l’autre camp ?


    Ils entendent derrière eux une troupe se rapprocher. Si nous prenons de l’altitude, nous pouvons voir la plaine à perte de vue, les rochers rouges qui la composent, Kenric, Briz et Ilan à égale distance d’Anaël qui bloque la porte du paradis perdu et Mordred, escorté par sa garde de beldris. Ils sont pris au piège.


    — Ah, mon fils, tu as réussi à les trouver, affirme-t-il narquoisement.


    Anaël, surpris par l’arrivée de son père, reste muet.


    Le druide aux mains maudites s’approche pas à pas. Les novates sont encerclés et ils reculent vers le petit-fils de Reglementix.


    Leur ami confirme qu’il n’a jamais changé de camp. Il sort de sa poche la clé du coffre contenant les flacons de Mezh ; la fleur métallique en forme de bourgeon se balance sur une cordelette. Morgane l’avait donnée à son père, mais il a pu discrètement l’échanger contre la clé factice façonnée au cours des semaines par le jeune homme.


    Kenric et Briz ont tissé avec leur ancien colocataire une amitié sincère lors de l’année passée à Swoondonia. Ils n’ont plus aucun doute possible: le fils de Mordred est resté fidèle à l’idéologie druidique, il est des leurs.


    Le tyran s’immobilise, il a la preuve qu’il attendait:


    — Les masques Ansdred m’ont prévenu de ta trahison, rugit-il à l’encontre d’Anaël. Comment peux-tu choisir le parti des druides malgré les épreuves qu’ils nous ont fait subir ?


    La haine que le jeune homme mi-druide mi-fée éprouve à l’égard de son géniteur se lit au plus profond de son âme et l’on ne sait comment Mordred a pu l’ignorer si longtemps.


    Ses amis se précipitent vers lui, ils entendent le bourreau éclater de rire, d’un rire tonnant qui gouverne l’étendue en un écho atroce.


    Nos héros s’avancent toujours vers Anaël et devinent dans son regard horrifié l’action machiavélique qui s’organise dans leur dos.


    Se retournant, ils distinguent avec effroi Loa, la fée, prisonnière. Mordred la retient par le collier druidique qu’elle porte autour du cou et lève ses mains vers son visage pour lui dérober son âme.


    — Oh non, mais t’abuses, là, s’indigne le héros principal en levant les yeux.


    Il s’adresse à l’auteure, c’est certain.


    Celle-ci, désolée, est bien obligée de continuer l’action.


    — C’est toi qui as ouvert la porte du cachot pour sauver tes amis et délivrer ta mère. Tu as d’abord subtilisé la clé des flacons de Mezh qui contiennent leurs pouvoirs puis échangé la Désireuse à Morgane, et pour finir, tu es venu les rejoindre sachant très bien qu’ils devaient revenir sur leurs pas pour poursuivre leur quête. Tu m’as trahi ! hurle-t-il. Mais je ne peux me résoudre à te faire souffrir aussi. Pour te punir et me venger de ta trahison, j’ai décidé de voler l’âme de ta mère.


    Anaël reste muet. Kenric ne l’a jamais vu dans un état pareil et perçoit dans les profondeurs de son esprit la triste réalité: une partie de lui est morte au côté de cet infâme personnage.


    Il replace, muet, quelques mèches de ses cheveux derrière ses oreilles et garde un calme surprenant. Il sent monter en lui la puissance des éléments. Il fixe Mordred, lançant une rafale qui surprend ce dernier et le renverse. Cette tornade balaie en même temps les traces de pas qui sculptent le sol du paradis perdu et termine au pied du jeune homme dans un docile alizé doré.


    Le père a sous-estimé les pouvoirs du fils. Cet être diabolique tient toujours Loa contre lui et la serre tellement fort dans ses bras maudits qu’elle hurle de douleur. Elle se débat avec courage. Il attrape son visage, prêt à enlever l’un de ses gants pour aspirer son âme.


    — Elle va mourir par ta faute, crache-t-il.


    Kenric ne peut rester impassible plus longtemps. Il court en direction de l’adversaire. Il lui jette une graine de protection donnée par les fées lors de leur séjour à Orawa ; il s’agit d’une Étincelle.


    Parfait, il vise adroitement entre Mordred et Loa, mais l’oppresseur la récupère dans un mouvement sec de la main et la réduit en cendres.


    Briz riposte à son tour et envoie une Murale. Une immense cloison végétale devrait se dresser entre eux et l’asphyxier, mais rien ne se produit. Mordred est désespérément habile, il faut le reconnaître.


    Ilan tient fermement son serpic ; c’est un professionnel avisé de cette arme redoutable. Il emboîte le pas de l’héritier de Merlin, prêt à tout pour le protéger.


    Anaël profite de cette diversion pour déclencher sur ses parents une pluie torrentielle. Il doit sauver sa mère de l’emprise maléfique de son père. Celui-ci est enfin déstabilisé…


    L’auteure, qui jusque-là s’en voulait de laisser l’avantage au méchant, intervient en ajoutant une graine de protection dans les poches presque vides de son héros principal.


    Il saisit cette chance inopinée, trouve la fameuse semence, la frotte entre ses doigts ; de fins tentacules végétaux se développent et il l’expédie sur Mordred.


    Simultanément, le métis balance une Murale. Le druide maudit l’intercepte, mais reçoit en pleine figure le projectile envoyé par Kenric. Les multiples bras de la graine s’agrippent et grossissent rapidement, des milliers de ventouses visqueuses se collent sur son épiderme. Mordred hurle de douleur.


    — En plein dans le mille ! s’écrie Briz en sautant en l’air pour exprimer sa joie et en tapant dans la main d’Ilan.


    Pour arracher les tentacules qui emprisonnent son visage, le tortionnaire relâche son emprise mortelle sur Loa. La fée se précipite vers les garçons postés à seulement une dizaine de mètres d’eux.


    Notre métis la met rapidement à l’abri en courant vers Anaël, suivi de près par Ilan, qu’ils rejoignent en quelques foulées.


    — Dépêche-toi ! crie le novate de Canuts à l’attention de Kenric.


    Les beldris, un peu en retrait, restent immobiles, n’attendant qu’un ordre de leur chef pour agir.


    L’héritier de Merlin sort sa serpe d’or… C’est le moment d’en finir avec son ennemi juré. Il active son pic acéré en appuyant sur la pierre précieuse. Briz, Anaël et Loa désapprouvent cette décision prise à la hâte et qui met en péril sa vie tandis qu’Ilan le rejoint. Mordred enrage, complètement aveuglé par la graine et la situation qui lui échappe.


    Il ôte l’un de ses gants pour utiliser la plus mortelle des armes du paradis perdu et se jette sur Kenric pour un affrontement final. Captif des bras gluants, il exécute au hasard une attaque contre le jeune homme, qui l’évite de justesse.


    Celui-ci riposte par un coup de pic acéré qui atteint Mordred en plein thorax. Le druide maudit, accablé par la souffrance, pose un genou par terre. Pas une goutte de sang ne coule de sa plaie, mais infligée par le quatrièmetrésor de l’enchanteur, la blessure restera à jamais ouverte.


    Kenric assène un nouveau coup à ce redoutable adversaire, mais ce dernier se défend en saisissant le jeune homme avec sa main mortelle.


    Une brûlure intense l’endolorit. Il éprouve la terrible sensation que sa vie est sur le point de s’envoler pour toujours. Une larme d’horreur roule sur sa joue et il entend le ricanement de ce monstre qui se termine en un râle d’agonie.


    Puis, il le voit renverser en arrière avec force ; c’est Ilan qui l’attaque et le frappe d’un coup fulgurant avec son serpic. Malheureusement, Mordred, dans un élan sordide, attrape le visage du jeune homme aux cheveux longs et aspire son âme.


    — Je ne te laisse pas le choix, annonce-t-il en fixant avec des yeux exorbités Ie novate de Canuts qui vient de s’effondrer à ses pieds, torturé par le mal qu’il subit. Tu es un druide guerrier, tu rejoins automatiquement ma troupe d’élite. Emparez-vous de l’héritier, ordonne-t-il à son armée.


    Briz s’élance vers eux, mais il est ferment retenu par Anaël, qui sait la mission suicidaire ; il ne connaît que trop bien les pouvoirs de son père. Leur seule chance est de fuir.


    Kenric reste une seconde tétanisé sous le choc et l’émotion intense de voir son ami prisonnier de Mordred. Il fait un pas de plus pour l’aider, mais c’est inutile: une rangée de beldris menaçants court dans sa direction. Il se retourne une ultime fois et distingue dans l’obscurité qu’Ilan a déjà commencé sa transformation. Sa peau est devenue grise et des plaques de cristal sombre commencent à se propager sur son corps éteint ; il pousse son dernier souffle lorsque sa bouche se recouvre de ce masque sinistre. Mordred a fait de lui un soldat de l’horreur, sans âme, sans cœur et ayant pour unique destin la perspective de le servir.


    Une haine frénétique possède l’héritier de Merlin et lui arrache un cri qui fait trembler ce monde des ténèbres et résonne encore contre les roches arides de ce lieu en perdition. Ses yeux se teintent furtivement de leur lueur surnaturelle et la terre vibre lorsqu’il rejoint ses amis toujours secoués par le terrible spectacle auquel ils viennent d’assister.


    Une vague de mercenaires les poursuit. Troismètres à peine les séparent du sas. Dans l’urgence, Briz ouvre lestement la trappe du sol rocheux et organise précipitamment leur fuite quand il entend derrière lui Mordred crier:


    — Loa, tu es à moi ! Reviens, tu m’appartiens !


    La fée aux ailes brisées reste indifférente et s’engage sans perdre une minute dans le passage. Anaël la suit, Kenric s’y engouffre, notre métis saute dans le sas en refermant la marche et actionne sans hésitation le verrou sommaire pour retarder leurs assaillants.


    Kenric attrape Anaël par les épaules et mutuellement, ils se serrent comme des amis que la vie a séparés trop longtemps. Briz se joint à leur accolade en refoulant ses larmes.


    — Nous devons y retourner, sauver Ilan ! annonce Kenric.


    — Pour lui, c’est trop tard, la métamorphose a commencé, il va rejoindre l’armée de ce fou. Mais pour nous, rien n’est perdu, nous devons sortir d’ici, l’interrompt Anaël.


    Leurs cœurs se serrent: ils viennent de retrouver un ami et d’en perdre un. Rien ne sera plus pareil à présent. Dans leurs têtes s’éteint un fragment de vie. Leurs esprits hantés à jamais par la culpabilité de l’avoir laissé derrière eux.


    Anaël les contemple ; ses amis sont loin d’imaginer ce qu’il a vécu près de ce druide maléfique. Il restera perpétuellement torturé par ces visions d’horreur impossibles à oublier.


    Loa les presse de poursuivre leur route et adresse un sourire bienveillant à l’égard de son fils.


    — Je n’arrive pas à comprendre comment Loa peut être ta mère. Comment es-tu arrivé au paradis perdu alors que tu as été touché par le Ruban des sorcières ? Comment…


    — Le plus incroyable: comment est-ce possible ? Tu es le fils de Mordred ? l’interrompt Briz.


    Anaël prend une profonde inspiration, replace ses cheveux mi-longs derrière ses oreilles. Ses yeux ne sont plus aussi vifs qu’à Brocéliande. Ses traits se sont durcis, son air est taciturne, il a vieilli prématurément. Ses amis prennent conscience de l’enfer qu’il a dû vivre au quotidien avec cet être infâme.


    — Nous en discuterons plus tard, le rassure Kenric, qui détecte l’expression anxieuse d’Anaël.


    Loa baisse la tête sans intervenir, ses ailes brisées traînent au sol.


    — Non, mais tais-toi, laisse-le parler…, s’interpose Briz d’une curiosité indécente. Allez, raconte…


    Entouré de ses anciens colocataires, il se sent en sécurité et ébauche un rictus ; il se confie en continuant d’avancer.


    — Quand Infortuitix m’a fait disparaître avec le Ruban des sorcières, je suis tombé dans le néant sans avoir aucune idée de l’endroit où j’allais. Durant cette chute, une main a brusquement saisi la mienne en me tirant avec force. Or, cette main était gantée et je me suis retrouvé dans les abysses du château de Mordred. C’est grâce à l’hyperborée, qui lui confère une puissance infinie, qu’il a réussi à me sauver de l’enfer froid vers lequel se dirigeait ma destinée. Il m’a raconté la triste et véridique histoire de ma naissance, bien loin de celle évoquée par les druides. Je n’ai jamais été retrouvé dans la forêt ni abandonné par mes parents.


    Anaël lève la tête vers Loa.


    La pudeur de celle-ci l’empêche d’étreindre son fils.


    — Rassuré par les paroles aimantes de mon père et par sa bienveillance à mon égard, je lui ai tout raconté: notre année à Swoondonia, nos vies, nos espoirs, nos rêves, tous nos secrets… J’étais loin de me douter de la morbidité du personnage qui se trouvait devant moi. Puis, je l’ai vu aspirer le sang et l’âme de milliers de créatures féériques. Sans cesse assoiffé de vengeance, il n’est jamais rassasié…


    Anaël a le regard perdu dans le vague.


    — J’ai eu droit à une visite guidée de ses sordides cachots où j’ai découvert Loa. Il m’a présenté ma mère, enfermée depuis des années, n’ayant aucun remords, ni regret, ni même d’état d’âme pour elle.


    Sa voix s’étrangle dans un murmure, l’émotion est à son comble.


    La fée est affligée. Le jeune homme au visage androgyne stoppe net son monologue en concluant par ces mots:


    — Je le hais !


    Kenric et Briz se dévisagent, désolés pour lui.


    — Je t’avais bien dit qu’il ne fallait pas le faire parler, lâche Briz en tentant de tempérer l’atmosphère.


    L’héritier de Merlin et le fils de Mordred reconnaissent bien là l’humour de leur ami qui, grâce à cette boutade, détend tout le monde.


    Anaël prend la tête en pressant le pas, suivi du métis, qui, en passant devant Kenric, lui chuchote à l’oreille:


    — Et toi qui te plains de ton père…


    Le fils de Cielix dévoile un maigre sourire. La tragédie qu’il vient de vivre en laissant Ilan entre les mains maudites de Mordred ne lui permet pas de rire, il en est incapable.


    Puis, ils poursuivent leur chemin, en courant cette fois, Loa maintenant entre ses mains de fée la blessure de Kenric pour apaiser la douleur toujours vive.


    Le groupe se dirige sans hésitation vers le coffre mural dissimulé dans la paroi. Anaël le déverrouille sans difficulté avec l’aide de la passiflore dont il déploie les pétales.


    — Comment as-tu fait pour récupérer cette clé ?


    — Je lui ai volée.


    — Et pour la Désireuse ?


    — Ça n’a pas été difficile, car c’est Morgane qui me l’a donnée.


    — Quoi ? Cette traîtresse ? C’est impossible !


    — Nous avons fait un échange, la cloche contre la pièce frappée à mon effigie ; elle en avait besoin pour obtenir la protection de Cielix et regagner votre confiance. C’est grâce à ça que vous avez su que l’homme en noir et moi ne faisions qu’un.


    — Cette nana est aussi séduisante que maligne, souffle Briz, pensif, parti rejoindre brièvement les formes aguichantes de Morgane.


    Les garçons récupèrent leurs flacons de Mezh. Ils trinquent à leur santé et boivent à la mode Brocéliande: cul sec.


    Kenric retrouve son pouvoir bleu ciel et Briz, le sien, vert anis. Quand enfin la fumée touche leurs lèvres, ils sont transcendés, leur corps entier est enveloppé dans une chaleur rassurante et exquise. Enfin, pour la première fois depuis tant de semaines, ils sont eux-mêmes.


    L’âme en harmonie, ils savourent ce plaisir qu’ils avaient déjà oublié. L’état du héros s’améliore, car la blessure infligée par Mordred s’estompe peu à peu. Ses dons druidiques l’aident à combattre sa peau scarifiée par l’ennemi. Leur cœur se serre quand ils referment la porte du coffre sur les fioles orange et violette des filles. La nostalgie les submerge ; ils restent silencieux.


    Le jeune homme aux dreadlocks projette au hasard à travers la pièce plusieurs flammes qui réchauffent instantanément les lieux pour mourir 10secondes plus tard. Il teste son aptitude à maîtriser le feu et réussit la majorité de ses tentatives du premier coup.


    Les anciens colocataires et Loa s’empressent de sortir d’ici.


    Le Labyrinthe de Silif a disparu pour laisser place à une grande salle vide au plafond cathédrale. Les novates et la fée courent en direction de la sortie, puis referment la lourde porte en bois.


    Anaël soude du regard les deux poignées en or entre elles ; les beldris auront un obstacle de plus à franchir avant de les rattraper.


    Les mercenaires viennent de pulvériser la trappe du sas: le cliquetis alarmant de leurs armures annonce leur rapprochement imminent. Kenric et ses amis continuent leur marche hâtive vers un destin incertain quand notre héros observe la blessure sur son bras: de la cendre recouvre sa peau entourée de chair rongée. La plaie mesure environ cinqcentimètres et forme la main de Mordred où l’on peut compter ses doigts maudits. Malgré cela, elle continue à cicatriser.


    Ils investissent la seconde salle, celle qui raconte la dramatique épopée du paradis perdu ; elle est très peu éclairée malgré des lanternes disposées sur les murs qui ceignent cet endroit.


    Avec un profond étonnement, ils découvrent que la fresque a changé. Sur ce tableau sombre représentant les ténèbres, ils détectent de récentes peintures.


    Il y a toujours Mordred et son armée de beldris. Sa terreur imposée durant des années, la violence et la peur exposées sur ces gravures sont accentuées par le vacillement des flammes qui déploient de longues ombres. Puis, la reproduction de la porte séparant les deuxmondes déjà ouverte par l’héritier dans le tome précédent.


    Kenric repère sur la chronologie leur arrivée au paradis perdu avec Morgane, la cynique druidesse. Il caresse du bout des doigts la silhouette d’Isis. Il est surpris de voir que leurs aventures sont déjà gravées dans la pierre.


    Le Village lanternes, le cachot de Mordred, la ruche des fées et la cité de Canuts, où il a enfin rencontré Cielix. Il examine la fresque, s’attardant sur le visage de son père ; 18ans passés sans le connaître et les voilà à nouveau séparés.


    Il discerne le sas, le combat les opposant à leur ennemi et la transformation tragique d’Ilan. Se dessine sous ses yeux, comme dans un miroir, son reflet qui fixe depuis uneminute déjà l’étrange paroi. Quand il se reconnaît, il sursaute. Anaël et Briz sont également stupéfaits. Loa écoute à la porte pour savoir si les beldris se rapprochent. Ils arrivent ; elle insiste pour ne plus perdre de temps.


    Un autre dessin apparaît, plus net que les précédents. Cette fois-ci, notre héros distingue une barque, et sous la mine du crayon invisible, tente de deviner un indice sur l’avenir du paradis perdu.


    La fée rose le tire vers la sortie.


    — Une seconde, la supplie Kenric.


    Il contemple au même moment Isis et Argane prendre place dans l’embarcation de fortune ; anxieuses, elles s’assoient auprès du guérisseur.


    Kenric entend distinctement les poursuivants ; ces derniers continuent leur chasse aux druides, ils sont tout près.


    La troupe se hâte. Il faut repartir dans le monde des humains, sauver Eva avant que Mordred la capture, réunir les trésors de Merlin et espérer que l’enchanteur, une fois libéré, rétablira la paix dans ses terres.


    Son regard brille en pensant aux parcelles d’existence qu’il laisse derrière lui. Son père, la fillette et la femme qu’il aime lui manquent déjà. Son arbre de destinée où grandis­sent les branches inachevées de sa déraison s’envolent et s’éloignent peu à peu. Elles soufflent vers ses peurs et ses doutes. Mordred triomphera-t-il ?


    Là où il va, le soleil existe, mais l’incertitude aussi. Il ne présage rien de ce qui l’attend à son retour et n’imagine pas que la lumière des yeux d’Isis va briller à l’infini. Kenric est loin de se douter qu’une aube nouvelle et délicate vient de naître au paradis perdu.
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